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DE LA VALLIERE- 



^/JoNSIEUR, 

« 

J’ai hefitc quelques moment a met- 
tre votre nom a la tête de cette Comedie $ 
mais a qui convenoit-il mieux de dédier 
I/AmOÜR PRECEPTE UR, tju* UH 
jeune Seigneur , beau comme l’ y4mour 
même , qui a les qualités les plus ef- 
jent telles pour Je faire aimer ? En effet , 
Monsieur , vous n’avez qu’a 
vous montrer pour enlever tous les cœurs , 
les grâces Jont répandues dans vos 
offrons les plus indifferentes , & mille 
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bettes qualités réunies dans 'votre fer* 
Jonne t vous rendent , avec jujtiee , les 
delices de l’illuflre & vertueufe Prin* 
tefie À qui vous êtes attache par les 
liens du Jang ; Elle partage toute fort 
affUlion entre v #us , Monsieur* 
& Monfieur votre fr.ere , qui ejl le Jeul 
qui puifje vents être comparé , Les. fen- 
timens de cette grande Princcffe font 
toujours fondez, Jur la raifon , Jon dif- 
ternement efi exquis , & l'extrême ten - 
drefje quelle rcjjent pour vous } Mon- 
sieur, fait bien mieux votre éloge , 
que tout ce que je pourrais dire à votre 
J u jet. Je fens que la. matière ejl nu- diffus 
de mes forces , & lorjque fai l’honneur 
de vous préfenter une Ptece que le Pu- 
blic a reçu favorablement y je n ai point 
eu d'autre de JJein que celui de vous affû- 
ter , Monsieur, du profond rej - 
'fetf & du fincere attachement avec 
lequel je Juis , 



Votre très- humble & tres- 

«bexiiant iêrYitew G», 



i* J 
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A C T E V K S. 

ALBERT I, Gentilhomme Vénitien* 
L E L I O , 

J, Enfans d’Alberti. 

SIL VIA, J 

HENRIETTE , Pupile d’Alberti. 

ARLEQUIN,") 

>Domeftiques d’Alberti/ 
SPINETTE ,«■> 

FLAMINIA fous le nom du Sei- 
gneur Frederico. 

T R I V E L I N , Valet de Flaminia; 
HORACE , Oncle de Flaminia. 

La Scene eft a Vemfe, 
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LAMOUR 



PRECEPTEUR- 

ACTE PREMIER. 



LaScene repréfente une Salle delà mafon 
(T A Iberti, 



HENRIETTE, ARLEQUIN. 

Henriette. 

H ! mon cher Arlequin , je 
ie me fens pas de joye. 

A R 1 1 q_u in rit. 

Ah , ah , ah. 
Henriette. 

De quoi ris-tu donc ? 
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ïe L’AMOUR 

AllLE QJJ l N. 

Ma foi il n'y a plus d’enfans après 
cela. 

Henriette. 

Comment ! tu es furpris de me voir fi 
contente , parce que le Seigneur Alberti 
vient d’ordonner à Lelio de me regar- 
der comme fa femme ? 

, A R L E Q.U I N. 

Sans doute : voilà une jolie poupeé 
pour amufer Monfieur Lelio ! je ne puis 
y penfer fans crever de rire. 

Henriettf. 

Infolent , vous me perdez le refpeél: î 
regardez- moi s’il vous plaît dès ce mo- 
ment comme votre Màîtrefie . . . 

A R X E Q^U I N. 

Pouf. . . vous ne l’ètes pas encore; 
dans une couple d’années je ne dis pas 
que. .. 

Henriette. 

Dans une couple d’années 3 & bien tu 
Cl y perdras rien pour attendre. 

A R L F q,v i n. 

Comment ! qu’eft-ce que cela figni- 
fie ? 

Henriette. 

Cela fignifie que fi-tôt que je ferai 
mariée , ;e te ferai donner cent coups de 
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PRECEPTEUR. it 
bâton , pour te punir de toutes tes im- 
pertinences. 

Arle CL U I N. 

Ohlmé , quelle poulette ! notre jeune 
Maître n’a qu’à fe bien tenir; il trouvera 
ma foi à qui parler. Mais le voici , il 
efl bien rêveur. 



SCENE IL 

HE N R IETTE.ARL EQUIN, 
L E L I O. 

Q L E L I O. 

Ue je fuis malheureux ï 
Henriette. 
Bonjour 3 mon petit bon homme. 

L E L i o. 

Bon jour , Henriette , bon jour. 

v Arle qjj i n. 

Voilà un compliment bien fec. 

Henriette. 

Qu*efl-ce à dire , Mnnfieur ? vous êtes 
bien incivil aujourd’hui. 

L E l i o. - 

4 Comment ? 

H E N R . I E T T t. 

Au lieu de me donner de ces petits 

j •• - * 
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noms carciïans qui plaifcnt tant aux péiv 
fonnes que Ion amie .... Bon jour , 
Henriette, bon jour. 

• A R L E Q^U I N. 

Franchement elle a raifon \ bon jour 
Henriette , bon jour . . . qu’elle brufque- 
rie ! à votre place je lui aurois dit , ma 
chere petite Henriette ,mo.n petit cœur, 
ma petite reine, que je fuis charmé de 
vous rencontrer ici! permettez que je 
vous dérobe un petit baifer. 

Henriette. 

Ce garçon là ne manquepas d’erprit..?' 
En effet J c’efl ainfi que l’on doit en agir 
avec fa femme prétendue. 

L E L I O. 

Ma femme ! 

Henriette. 

Oui , Monfieur , votre femme : le 
Seigneur Alberti votre peçe , ne vous a- 
t-il pas commandé , encore aujourd’hui , . 
de me regarder fur ce pied-là ? 

L E l i o. 

Mais, Henriette , vous n’ctes encore 
qu’une enfant. 

Henriette. 

Un enfant ! j’ai douze ans paffez , afin 
que vous le fçachiez , & à cet âge là 
l’on peut fort bien être mariée. 
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PRECEPTEUR. i* 

Akle Q_U I N. 

Cela cft vrai , fur tout quand le fruit 
eft précoce i allons , Seigneur Lelio , ren- 
dez- s’il vous plait vos refpeéls à votre * 
<?poufe future y & demandez-lui exeufe 
de votre impoliteffe. 

r Henriette. 

C’efl: fort bien dit , rangez- vous à yo*J 
tre devoir * Monfieur , & l’on vous par-* 
donne votre indifférence pafïee. 

Lelio. 

Cela me feroit rire dans un autre 
tems a mais je fuis fi outré delà dureté 
de mon pere . . . 

Henriette. 

Eh bien , Monfieur, je vous attends. 

Lelio. 

Eh Henriette, laifïez-moi , vos dif- 
eours me fatiguent ; voilà encore une 
plaifante petite fille, de le prendre fur 
pe ton là 1 

Arlequin. 

Ahi , ahi , ahi , ahi. 

Henriette.’ 

Plaifante petite fille î ah ! je creve » 
plaifante petite fille , à une perfonne de 
mon âge ; ah je vous apprendrai , Mon- 
n peur , à me traiter ainfi. 



* 



j 



Digitized by Google 1 




L E L I O. 

Et que ferez-vous ? 

Henriette. 

Je ferai bien-rôt votre femme en dé* 
pit de vous , & dans cette qualité je vous* 
ferai voir beau jeu. 

A R l e au I N. 

Oh ï il n’y a rien à redire à cela , la. 
vengeance eft naturelle. 

Henriette. 

Je cours avertir le Seigneur Albert! 
de vos mépris , il m’en fera raifon 9 ou..* 
je ne fuis pas fille. . 

ARLEauiN. 

Voilà un ferment terrible. 

Henriette. 

Suii-moi, Arlequin. Ils fortent • 

L E L i o. 

Sous ruelle malheureufe étoile luis- je 
donc ré ? an ! ma chere Flaminia , quel- 
qu’obftacle que 1* on apporte à notre 
amour , je perdrai plutôt la vie que de 
devenir infideie. 
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SCENE III. 
LELIO , SILVIA. 

Suvi !• 

E H î mon frère a que faites vous ? vous 
connoifTez l’efpric rident de notre 
pere. Vous allez encore l’irriter par la 
maniéré dont vous en agifièz avec Hcn*« 
riette : ne pouvez- vous vous contrains 
dre avec elle un feul moment î 
Lelio. 

Non , ma fœur , je n’y puis plus tenir; 
depuis que mon pere l’a afîùrée qu’elle 
m’épouferoit , cettç petite folle me de- 
fefpere. 

S i l v i A. 

En vérité vous n’êtcs pâs plus raifon- 
nable qu’elle , & fi je n’avois pris le fom 
de l’arrêter & de prier Arlequin de la 
mener dans ma chambre , mon pere fe- 
roit déjà informé de votre peu de com- 
plaifance. 

Lelio. 

Eh ! ma fœur , que vos leçons con- 
viennent peu à l’état où je fuis ; ah ï Fla-< 



\ 
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«6 ' L’ AMOUR 

miniâ , Flaminia , quel facrificc on veut 

exiger de moi ? 

S IL VI A. 

Mais mon frere * cette Flaminia eft 
donc une grande enchanterefle , pour 
vous ôter ainfi l'ufage de la raifon ? 

L E L I O. 

Ah ! Silvia , fi vous connoifliez cette 
charmante fille , vous ne feriez plus fur- 
prife delà vivacité de mon amour ; que 
n’aimez-vous, ma chere fœur ! vous fen- 
tiriez en un moment jufqu’où vont tou- 
tes mes peines. 

SCENE IV. 

N 

LELIO , SILVIA , ARLEQUIN. 

A R L E au I N. 

M Ademoifelle venez , fi vous voulez* 
contenir la petite Henriette ? elle 
veut à toute force fortir de votre chambre 
pour aller trouver le Seigneur Alberti. 
Silvia. 

Je vous quitte, mon frere , je vais tâ- 
cher d'adoucir fon efprit irrite'. 

( Elle fort. ) 

SCENE V- 
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SCENE V. 

LELIO, ARLEQUIN. 

L E L I O fe promette en rêvant & donné 
toutes les marques d'un homme agite d’uu 
violent chagrin * 

A R L e clu r n. 

N Ocre jeune Maître paroîc enfoncé 
dans fes reflexions; il faut que je 
.me divertiffeun peu à fes dépens. 

L E L I O. .. .. 

Faut-il qu’un pere barbare fepare deux 
cœurs aufli étroitement unis ! 

A R l e clu in. 

Permettez, Monfieur, que je vous féli- 
cité fur le choix de Mr. Alberti votre 
P ere 

L -e l i o en lui donnant un foiifflet^ v . 
Tiens , voilà pour ton compliment..» °\ 
fors impertinent... , . 

A R L E q_u in. - 

Ce n’eft que pour badiner .... >Ma- . 
demoifelle Heriec te eft fi aimable , elle 
a de petites maniérés fi douces, Q enga- 
geantes. 

V Amour Précepteur ♦ B 
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i8 L’AMOUR 

L bl I o lui donne des coups de pieds au lui. 
Ah, maraut que vous êtes , vous vou- 
lez rire ? Oh je vous ferai conrtoître à 
qui vous vous jouez .... hors d’ici. 

A r l e q_u i n pleurant . 

Cela devient ferieux.... fç avez- vous* 
bien , Monheur que je commence à me 
fâcher? 

¥ » 

L E L I O. 

Eh que m'importe ? 

A R L E q_u I N. 

11 m’importe à moi : je fuis un valeC 
fidele ; Monfieur Albertii veut que vous 
époufiez la petite Henriette , j’y ai don- 
né mon confentement vousl’épou- 
&rez. 

L I L I O. * 

Je l’épouferai , traître ? 

Arxeq_uin. 

Oui , vous l’épou ferez. 

L e 1 1 o. 

Ah ! Je Rapprendrai à parler. 

J // U refit , jdrlequin eût de toutes fis 

forces. 
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SCENE VI. 

» - 

LELIO, ARLEQUIN , ALBERTI. 

£ A LBERTI. 

H que diantre as-tu à pleurer ainfi ? 
ArLE Q.U I N. 

Je ne pleure pas fans raifon , Mon» 
Iîeur,je viens d’ètre roué de coups. 

A L B E R T I. 

Qui t’a battu ? 

A R L E Q_U I N* 

Lefig nor Lelio. 

A L B S R T I. 

Mon fils ? 

Lelio. 

C’eft ainfi que l’on doit traiter un 
Valet infolenc. 

A R L E q_u 1 n. 

Un foufflet, trois coups de pied au» 
cul , vingt coups de bâton j voilà de 
beaux préfens de noces. 

A L B E R T 1. 

Qu*eft-ce à dire ? > ; . 

A R IEQ.Ü I N. 

Voilà ce que m’a valu le compliment* 
que j’ai fait à Moniteur fur foin maria-; 

BU 
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ao L’AMOUR 

ge avec Mademoifelle Henriette* 

A L B E R T I. 

Oiii , vous le prenez fur ce ton ? oh je 
mettrai bien tôt ordre à votre conduite* 
L e l i o. ■' . 

Vous ferez ce qu’il vous plaira , mon 
pere , mais vous ne me ferez pas enan-. 
ger de refolution ; en vain vous m’avez 
fait, pour ainfi dire, enlever de Bologne 
où j'achevois mon Droit , pour me faire 
quitter tout commerce avec Flaminia : 
c’eft une fille fort riche , d’une beauté & 
d’un mérité fuperieur à celles de fon fexe, 
Sc chez laquelle les plus illultres Cava- 
liers de cette Ville tiennent à honneur 
d’être reçus : j’ai eu l’avantage de lui plai- 
re & d’en être aimé ; nous nous fommes 
donnez une promeffe de mariage , & 
rien n’çft capable de rompre les enga- 
gerons que j’ai pris avec elle. 

A L B E R T i. 

Je ne fuis que trop informé de vos 
folles prétentions , mais n’efperezpas 
que j’y donne jamais les mains : vous 
^pouferez Henriette , ou par la mort . , « 
A R L e o_u I K. 

Oui , elle fera votre femme 9 j’y ai 
regardé , oh , oh. 







PRECEPTEUR. « 

L E L I O. 



Maraut . . . Eh ! mon pere , y penfez- 
Vous bien r moi époufer Henriette , une 
enfant ! elle a près de cent mille écus , il 
eftvrai ; famere qui vous l’a confiée en 
mourant , vous a chargé de lui choifir un 
bon partie & vous croyez que rien ne 
convient mieux à l’arrangement de vos 
affaires que de me la donner en mariage* 
A L B E R T i. 

Sans doute. 

* L e 1 1 o. 

Voilà de beaux projets , mais ils ne fe-? 
ront pas executez, fur ma parole. 

A L B E R T i. 

Ils le feront. 

L E l i o. 

. ' Non , mon pere. 

A R L E Q_U I N. 

Nous vous ferons bien obéir . . • 

t L E L I o. 

Sans le refpeél que j’ai pour mon pere^ 
je t’affommerois de coups. 

A R L e cl u i n. 

Le refpedl que vous avez , dites-vous i 
pour le Signor Alberti , vous empêche 
de me battre ? 

Alberti. 

Sans doute 3 je voudrois bien qu*il 
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pouffât l’audace jufau’à. . . 

A R l e o.u i n. 

Oh cela étant , vous n’épouferez ja- 
mais vôtre mijaurée de Flaminia ; c’eft 
moi , qui vous le dis. 

L e l i o, 

Mon pere .... 

A L B e R T i. 

Fort bien. 

A R L E Q_U I N. 

Vous ferez marié avec Henriette; 

E L I O. 

Je perds patience .... 

A L B E R T I. 

Je m’en mocque. 

A R l e cl u 1 N. 

s Et nous ferons les accords dès ce foir, 
n*eft-il pas vrai Seigneur Alberti ? 

L E L i o. 

Je n’y puis plus tenir. 

Il éloigne Arlequin vers U Cantonade 
& le bat • 

A R L E Q_V T N. 

A}Uto 9 mfericordia , Signer padre,a]Ut9 t 
Alberti. 

Attends , attends coquin. 

A R L e o_u i n. 

Ah je fuis effropié fort tutto rovinata* 
Il pleure. 



D 



PRECEPTEUR. 23 

jlrhquin & Albertifont une Scene de laz- 
zis très courte & très vive ; le premier efl dans 
une colere extrême d’avoir été battu , après 
qu'Alberti Va ajjuré que [on fils ne lui man- 
querait pas de refpett ; le fécond efl outré de 
Vinfolence de Lelto : ils parlent tous deux à 
la fois , & Albcrti a toutes les peines tmag'- 
fiables a faire taire Arlequin. 

A L B E R T I. 

'Ecoute , Arlequin , jefçaisunreme- 
de à l’infolence de Lelio. 

A r l e q.u 1 n pleurant. 

J’aimerois mieux un remede contre les 
coups de bâton. 

A L B E R T I. 

Lelio n’a gueres que dix-neuf ans , il 
n’a pas achevé fon Droit ; je veux lui 
donner un Précepteur qui ne le quittera 
pas d’un moment , jufqu’à ce qu’Hen- 
riette foit en état d’être mariée : je lui 
> confierai toute l’autorité que j’ai fur lui, 
A R l e o_u 1 N. 

Vous ne lui ferez pas un grand pré- 
fent ; mais Monfieur , s’il vous plaît 3 le 
Précepteur ne fera-t-il pas battu , par 
Monfieur Lelio ? 

A L B E R T 1, 

*v-' Au contraire , il fera en droit de le 




; *4 V AMOUR ; 

Corriger vivement ; un Précepteur cffc 
un homme refpedlable. 

A R L E q_u i n. 

Et où eft-il, ce Précepteur ? 

A L B E R T I. . 

Je vais le chercher: dans Venife , il y 
en a plufieurs qui ne demanderont pas 
mieux que d’entrer chez moi. 

A R L E Q.U I N. 

Ne prenez point cette peine a j’aivo-» 
tre allàire. 'y 

A L B E R T I. ^ 

Comment ! tu en connois un ? 

Arlequin.- , . 

Oui , vous dis-je. 

.Albert i. 

Il me faut un gran d’homme. 

A R L E q_u in. > 

Celui-là eft petit , mais ... • 

A I B E R T I. 

r J’entends un homme de mérité , en a- 
6-il ? 

Arleclüin. 

Ah , ah , je vous en allure. 

A L B E R T i. 

- Vert ? 

' . 

A R L E Q_ U ï N. 

Celui que je vous propofe eft rouge 
jaune , bleu & blanc. 

Alberti 4 
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PRECEPTEUR. i$* 

A L B E R T I, 

Tu veux rire ? 

A RL E QJJ I N. 

Ne vous embaraflez de rien , votre 
homme eft tout trouvé , mais je vous 
avertis d’une chofe , c’eit qu’il a grand 
appétit. 

Alberti. 

- Nous tâcherons de le fatisfaire , ma 
table eft affez bonne, comme tulefçaisî 

A R L E Q_U I N. 

Comment ! il mangera à votre table 2 

! A R B E R T 1. 

Sans doute , veux tu qu’il mange avec 
des Valets? 

A R L E Q. v 1 N. 

Oh ï il n’eft pas glorieux , & c’eft ce 
dont il s’embarralïèroit le moins; mais 
voici à peu près ce que je fçai qu’il pour- 
'ra vous demander. A déjeuner une bonne 
bouteille de vin , un pain d’une livre , 8c 
la moitié d’un fauciifon de Boulogne. 

A L B E R T 1. 

Cela vaut fait. 

A R L E Q_V I N» 

Mallepefte a c’ell un bon métier d'être 
Précepteur : à dîner un plat grand com- 
me cela , de Vermicelle , ou de Maca- 
rons. 

L* Amour Proceptw • C 
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A I. B E JR. T I. 

Fort bien. 

A K L E O.U I N. 

Un foye de veau dans la poefle & 
une boni>e livre de fromage de Milan» 
A L B E R T I» 

Tu te mocques ? 

A R l e au i k. 

Monüeur, chacun a fon ragoût , c’eft 
un homme qui fe feroit pendre pour du 
fromage. 

, ' A I B E R T I. 

Voilà un homme d’un caradlere bien 
. Singulier î mais s’il me convient • . • 

A R L E Q_U IN. £ i 

Deux bouteilles de vin & du deflertrle 
, foupcr à peu près de même ; cela vous 
accommode- 1- il ? ■* . , . / 

A L B E R t i. 

Très- fort , tout ce que tu m’as deman- 
dé là , eft fort commun 9 & fi je fuis 
content de celui que tu me propofes , [c 
prétends le traiter tout autrement. 

Cela étant je vous i’amene ici dans un 
demi-quart d’heure .... mais au moins 
Vous mettez dans le marché qu’il ne fer^ 
pas battu par Monfieur Lçlio» 

n 
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PRECEPTEUR. 27 i 

A L B E R T I. 

i Très-fù rement. Va, cours, je t’attends 
arec impatience. 



SCENE VII. 

> 

La Scène change & rep refente le devant 
de U matfon d' Alberti , & une ' Auberge 
vis-à-vis. 

ELAMINIA en Cavalier , fous le nom 
de Federico , TRIVELIN. 

t 

T R I V B L I N. 

1 . , 

M A foi , Mademoi Telle, voulez-vous . 

qpe je vous parle naturellement?je 
crains que vous n’ayez fait une fotife de 
vous travefttr en Cavalier pour courir 
après l’Amant que l’on vous enleve : cela 
fentbien l’heroïne de Roman , & pour 
une fille d’efprit , & dont la réputation 
était fi bien établie à Bologne , voilà un . 
pas aflez délicar. 

'• F t A M I K IA* 

Ah ! Trivelin , cefle de m’affliger par 
d’inutiles réflexions , je me fuis dit à moi- 
tnême tout ce que l’on pouvoir me repre- 
feater fur ce voyage; j’ai vainement conw 

c ij 
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* batu mon penchant , l’amour a été Us 
plus fort je ne puis plus vivre fans 
«non cher Lelio. 

Trivelin. 

Cet amour eft doublement vif î il nous 
a fait crever plus de quatre chevaux de 
pofte , & j’en fuis encore tout écorché ; 
mais Mademoifelle, que dira le Seigneur 
Horace votre oncle , quand il f^aura vo- 
tre départ ? 

F L A JUI NI A. 

J'ai pris le foin de l’en inftruire par une 
lettre , &je lui fais croire que je me fuis 
retirée dans un Convent , d'où je lui 
donnerai de mes nouvelles quand il en 
fera temps. 

T RIVEtlM. 

Il n’eft pas aifé à tromper & je crains 
bien qu’il ne découvre notre retraite, 

F L A M I N I A. 

Oh ! tu m’impat'ientes avec tes craintes 

tes réflexions , fonge feulement à mes 
affaires : voilà la maifon du Seigneur 
Àlberti, à ce que l’on m'a appris , je vais 
entrer dans cette Hôtellerie , tâche de 
découvrir ce qu’eft devenu mon cher 
Lelio ; tu as de l*efprit , il eft inutile de 
te donner là^fleflus de plus amples in* 
flruétions. 



Digitized by Google 



PRECEPTEUR. j 9 , 

* ~ 

S C E N E VIII. 

TRIVELIN, ARLEQUIN, 

S P I N E T T E. 

- Trivélin. 

' t 

J * Apperçois une jeune fille & un valet 
qui fortent de cette maifon : retirons- 
nous un peu à l’écart & voyons fi nous 
E£ pourrions pas tirer quelqu’éclaircilîc-* 
ment de leur converfation* 

A rl eq.ü in à Spinette. 

Ouy , morbleu , te dis-je , je veux me 
venger , & il ne fera pas dit que Mon- 
iteur Lelio m’ait traité comme il a fait 
fans raifon# 

Trivélin, 

On parle de notre amoureux , appro- 
chons. -V 

Spinette» 

Mais mon cher Arlequin , ce n’eft pas 
tou t-à- fait fans raifon que notre jeune 
maître t’a battu ; de quoi t’avifes-tu de 
le contrarier ? tu connois fa vivacité. 

A R L E q_u 1 N. 

Mais aulïi; le Seigneur Alberti eft la 
Maître. 

C «'« 

llj 
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Spinette. 

• , 

J’en conviens , mais tu ne l’es pas toi î 

pourquoi de propos délibéré chagriner 
ce pauvre garçon ? tu t’es attiré ces 
coups de bâton ; c’eft ta f^ute. 

A R L E CL.U I N . 

Mais auffi Monfieur Lelio n’eft point 
raifonnable : fon pere ne veut pas qu’il 
longe à une certaine Flaminia j il pré- 
tend qu’il époufe la. petite Henriette, 
& Parfaire feroit déjà conclue , fi elle 
avoir feulement deux ans de plus : car 
tu fçais qu’elle n’en aguéres plus de dou- 
a:e, & qu’elle eft très-délicate. 

XllIVELlN.. 

Ohimé ! 

- > 

Spinette. 

Je fçais tout cela , & déplus que le 
Signor Alherti cherche un Précepteur 
pour mettre auprès de fon fils a afin de 
le tenir de très-coûrt ; tu trouves donc 
la conduite de notre vieux Maître bien- 
xaifonnable ? 

A R L E Q_U I N. 

Mais . . . 

Spinette. 

Et tu fierois d’avis que Monfieur Le- 
lio fe difposât à époufer Henriette dans 
quelques armées , parce qu’elle a cent 



i 




ÈRE C EÈTEÜft. 5ï V , 

fàille écus , à ce que l’on dit , & que Fia- , 
minia n’en a peut-être pas la moitié tarit* 

A R L e q_u r N. 

"Eh i mais le bon fens veut que cela 
fort ainfi. 

S P IN i TT E.' 

: Fort bien > je fuis aufli de ton fentî- 
Ittent: oh ça , Arlequin, tu m’aimes, à ce 
que tu dis ? 

A R l e q_u i N* 

Cela n’cft pas équivoque.* 

Spi.nïtt ev 

Tu n’as pas grand bien , comme tü 
fçais. * 

A R L E Q.U I N*' 

Non , êc notre fortune eft aflez égale. 

S P I N E T T E. 

Si l’on me pïéfenfoit qüelqu’honnête' 
garçon qui eût trois ou quatre mille 
francs , & qUe l’on voulût m’engager - 
plar intérêt à t’être infidelle , cela t’ac- 
‘ commoderoit-il ? 

A R L E C iy I N. 

Non vraiment. 

SPINITTE. 

Cela m’accommoderoit moi ; & com- 
me l’on vient de me faire cette propofi- 
tkm j & que j'y trouve mon avantage 9 
je l’ai aceptée fans hefterv 

C iiij. 
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A R L E Q^U I N* 

Cela n’eft pas poflible ! 

S P I N E T T E. 

Cela eft très- vrai , & je t’abandonne 
adieu mon pauvre Arlequin, 

A R L E Q_U IN. 

Ah perfide Spinette ! tu me jouerois 
un pareil tour ? ingrate î tu veux donc 
sne voir mourir de douleur ? 

S P 1 N E T T 

Oui ; que m’importe, 

A r i e qjj i n pleure» . ; 

Hou , hou , hou. , . 

Spinette riu , \ y 

Ha , ha , ha. , . , 

- A R L e qjj i n. : . 

Tu ris encore , fcelerate s 

.Spinette*. , , ■ ! 

Pourquoi non ? „ 

A RLE q_» i n.. 

Tu n’as pas pitié de l’état où jefuis? 
Spinette. 

Eh , as-tu pitié toi » de la fituation où 
eft notre jeune Maître? tu ne veux pas 
que je te quitte pour faire ma fort une , 
& tu es d’avis qu’il abandonne Flaminia 
qu’il aime , pour Henriette qu’il n’aime 
point , parce qu’elle eft beaucoup plus 
riche ? cela n’eft point naturel. \ 
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PRECEPTEUR. 

T R I V E L I N 4 fart. 

Voilà unerufée commere. 

A R L E Q_U I N. 

J’ai tort , j’en conviens , & je donne 
les mains au mariage de cette Flaminia 
avec Monfieur Lelio. 

Spin ettè 

o Et moi je romps dès ce moment mes 
engagemens avec le jeune homme qui a 
quatre mille francs. 

A R L I Q.V I N. 

Tout de bon ? 

SPINETTE. 

Je te le jure. 

ARH Q_tT IN. 



Ah ï ma chere Spinette , je refpire * 
j’allois mourir à tes pieds fi tu avois 
continué à m’être infidelle. 



Spinette. 

Va , va 3 je ne l’ai jamais été , ce n*c~ 
toit qu’une comparai Ton. 

A R L E QJÜ i n. 

Qu’àppelles-tu une comparaifon ? •* 
Spinette. 

C*eft-à-dire 3 que j’ai feint cette hif- 
toîre pour te faire connoître qu*il faut 
toujours prendre fon cœur par autrui. * 
V ■ 4 ; •» ' . A r l e qjj i n- 

Ah Spinette y plus de comparaifons je 



14 1* A M O Ü R • 

te prie , elles m'étouffent ; voilà qui efî 
fait , je fuis du parti de notre jeune Maî- 
tre . . . mais cependant je veux me ven rf 
ger de fes coups de bâton. 

S r I N E T T E.' 

Et que pretens-tu faire ? ■ 

A II L E Q^U 1 N . 

Tu le fçauras dans peu. 

S P I N E T T E. 

Prens garde à tes épaules* 

Aütï Q.U I N.' 

Oh je ne crains rien fur cet article' 
j’en ai de bonnes cautions. 

S P 1 N E T T E. ' ‘ > ' 

A la bonne' heure. ( On appelle S pi - 
tiette. ) Mais je crois que l’on m'appelle*- 

A R L E Q_U I N. • ' : /i 

Adieu charmante Spinette , tu m'as 
caufé une frayeur dont je ne fçaurois 
revenir. 

Spin et t e. '? 

Tant mieux; je "fuis bien-aife decon* 
ffioître que tu m'aimes véritablement:* 



t 
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S C £ N E 1 X. 

T R I V E L I N , F L A M I M I A fbu$ 

le nom de Fedeùea. 

S T R I V E L I N* 

Eigneur Federico ? 

F L A M I N 1 A.- • , 

Que me' veux- tu ? 

Tri vélin'. 

Votre Amant efl ici , MademoifelleJ 
F L A M I N I A. • •' 

Ah ! quelle fatisfaéhon pour moa 
coaur l 

Trivelin. 

Le Seigneur Alberti ne l B a fait reve- 
nir fi précipitamment de Bologne,, que 
par rapport à vous r c’elî encore ce quo’ 
je viens d’apprendre. 

FlAMINlAr . 

Quel fujet d’aifliéilion 1 

T R i v E L i n 

Ce n’eft pas encore tout ; il le maria 
à une fille qui a cent mille écus de bien. 
F L A M I N i a. 

Ah ! je fuis morte , foutiens-moi 
Trivelin. * 

m * 

Trivelin, 

_ Doucement * le mariage n’eft paç sjw 
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corc achevé, il y a un petit obftacle, 

F L A M I N I A. 

Je fuis dans le plus affreux defefpoi* 
i ., . ; mais quel elt donc cet obfèacle ? 

T R I V E L I N. 

C’eft que la personne qu r Alberti veut 
lui faire époufcr n*a guéres que douz« 
ans . « • • 

F L A M I H I A. 

Ahîje refpire. 

• T R i v E L I N, 

Et pour empêcher que le cœur de vo- 
tre jeune Amant ne tombe ici dans le mê- 
me inconvénient qu’à Bologne , le Sei- 
gneur Alberti lui cherche un Précepteur 

qui puiffe repondre de fes actions 

& cela rompt toutes nos mefures. 

F L A M I K I A. 

Un Précepteur , Trivelin ! ( d*un éùi 
gù ) ah ! que m’annonces- tu ? 

Trivelin. . 

Oui , MfHemoifelle , je fuis fur que le & 
bon homme court à prefent tout Venife 
pour trouver un pédant , fevere , rébar- 
batif, ennemi des femmes , & qui puiffe. 
veiller exactement fur la conduite de 
ion fils. .. * 

F L A M I N 1 A. 

Ah !mon cher Trivelin, tu me rends 



PRECEPTEUR. 

la vie ; tous mes chagrins difparoiflènc 
dans ce moment. 

T R I V E L I N. 

Je ne vous comprens pas* 
Flaminia. 

Que tu as peu d’efprit ! 

T r 1 v E L 1 N. 

Quoi, vous pourriez’? 

Flaminia. 

Viens re dis-je , fuis-moi : l'amour efî 
un Protée qui prend toutes fortes de for- 
mes ; je vais fur ma parole tailler de la 
befogneau Seigneur Alberti. 

T r 1 v E L 1 N. 

' Mais en vérité Mademoifelle. . . 
Flaminia. 

Eh , fuis-moi’ fans craindre & fan* 
raifonner. 

T R I v E L I N. 

Allons donc , tout coup vaille, 
lis entrent à Ans i Auberge % 






* 



Digitized by Google 




L’AMOUR 

r « 

J9.n " 1 "■ i 1 

S C E N E X. 

alberti, arlequin. 

Al b e r t i. 

A Rlequin eft bien impatientant ! il 
m’avoir promis de m’amener un 
Précepteur pour .mon fils . . ... M 1 '^ 2 je 
crois l’entervdre. 
i ArLEO.U‘IN. 

Bonnes nouvelles , Seigneur Albcrti 

Votre Do&eur eft trouvé. 
r Alberto 
Et où eft-il } 

' A R L E Q.UI N. 

Ici près , lui dirai-je de venir? 

Aibertu 
Sans deute. 

^ Arle q_u i N. 

J’y cours. Il fort. 

A L B E R T I. 

Parbleu, Moniteur mon fils , nous vous 
réduirons à la raifon , ,& il ne fera pas 
dit que vous vous roidifiïez contre mes 
volontez : le petit impertinent î refufer 
: une fille avec cent mille écus , pour s*at-« 
tàcfier à une autre qui n’a peut-être pa$ 







PRECEPTEUR. 

dte*quart de cette fomme. 

slrlequin arrive habillé en Do&eur avex 
une barbe noire , il contrefait fa voix ,fœit. 
flti/ieurs Uus & reverences. 

A R L E Q_U I N. 

Monfieur # comme l’on voit briller en*' 
rite les Afires le Soleil , entre les élemens 
le feu , entre les grains le froment , entre 
les chofes liquides le vin , entre les mets 
le. ’us exquis les macarons , de même 
l’ou oit briller dans Venife l’illuftre SjÇ 
-le .magnifique Seigneur Albert!» 

; A L B E R T I. 

£ Ah ! Monfieur , voila un éloge qui me 
rend confus. 

A R L E QJJ I K. 

Je le croi ma foi ; ce n’eft point là 
Un compliment ordinaire, 

r: •• A L B E R T I. 

Qn le voit bien ; mais Moniteur» 
avec autant de capacité que vous pa,- 
roifîez en avoir , puis-je me flatter que 
vous voudrez bien avoir l’œil fur laçons 
duite de mon fils ? 

: f , A R l je QJU I Np 

Ouy , ouy . . . Arlequin m’en a parljé 
comme d’un jeune homme rétif ; mais je 
,me conduirai avec lui de maniéré que je 
vous le rendrai biçn*tôt plus fouple . * * 
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vous êtes, fur au moins, qu’il ne me doit* 
nera pas des coups de bâton ? 

A L B E R T I. 

Ah ! Monfieur , mon fils cft trop bien > 
né pour cela. 

A R L E QJU I N, 

Arlequin m’a pourtant dit que cela 
pourroit m’arriver , c’efi: pourquoi de 
peur d’accident je me fuis muni d’une 
cuiraflè par-deffous cet habit. 

A L B E R t i. ; 

O quel impertinent , d’avoir été dire 
une pareille fottifeà cet honnête homme! 
je vais lui laver la tête comme il faut. .; 
Arlequin ? 

A R L E Q_ü i n. • ■ \ 

; Monfieur. ~ 

Aiberti. 

Ce n’eft pas vous , Monfieur , que 
jfappelle, c’eft mon coquin de valet..* 
Arlequin i 

A R l e au I N. 

Monfieur. 

Albertî. 

J Ouais , j’entens parler ce faquin , 5c 
je ne le vois point. 

A R L E Q_U I N. 

Monfieur , les vermicelli & les ma** 
carons font-ils prêts i 

Albertî 
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Alrert.i* part. 

-Ah , ah , je ne me trompe point, c’eft 
Arlequin; c’eft lui-même , je vais lui ap- 
prendre a vouloir fe jouer à moi.. 

A R L E Q^u 1 N. 

lt -. I Le % e de veau & le fromage de 
Milan..... 5 

Alberti. 

Vous aurez de tout cela ,. Monfieur 
Arlequin m’a fait entendre que vous l’ai- ' 
niiez fort. . 

A R L E Q_Ü i n. 

Il ne vous a pas menti d’un feul mot. 

. Albert It 

Mais , Monfieur , dites-moi je vous 
prie , etes-vous brave ? 

A R L E qü I N. 

Comme un Alexandre. 

_ Alberti» 

Tant mieux j’en fuis bien-aile» 

A R L E Q_U i N# . 

Et pourquoi f 

A L B E R Tli . ' 

G eft que dans un moment vous allez 
avoir befoin de tout votre courage. 

A R L E Q.U i N. 

A table peut-être ?• 

< Alberti,. 

Non , Monfieur v je voulois vous le 

dmMFrcceptW' I> 
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cacher , mais puifque ce maroufle fl Ar- 
lequin vous en a averti , mon fils eft le 
garçon du monde le plus violent ; & il 
s’efl armé de deux piftolets de poche 4 
dont il a juré de tuer le premier Précep- 
teur qui fera afiez hardi pour l’abor- 
der ... . je crois l’entendre , allons fer^ 
me Monsieur , le voilà. 

Arlequin fe déshabillé comiquement & fatt- 

flufieurs Uûi. 

Arle q_u 1 tf. 

jtynto, mifericordia , je fuis mort! 

A L B E R T If 

Ah , ah , te voilà donc démafqué à pré- 
sent* je fçavois bien que tu n’étois qu’uni 
franc poltron* . • , ; - 1 

' . , > • 
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ACTE IL 



La Scène eft toujours devant le Lom 
d'Alberti. 



SCENE PREMIERE. 
SILVIA,, HENRIETTE, 

S I L V I A.- 

, i 

E N vérité Henriette , vous n’êtes pas • 
fage : vous devriez vous corriger de 
vos petites vivacitez , & mon frère n*eft 
nullement content de vous. ? 

Henri et te. 

v J’en fuis fâchée , Mademoifelle , mais 
Lelio eft fi froid avec moi , que j’ai tout 
lieu de me plaindre de fes maniérés. 

S i l..v i A. 

Et fçavez-vous la raifon de fon indif- 
férence i 

H E N R I E T T E. 

jNon , je crois pourtant être afîèz jo~ 

. , » ‘1 
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lie pour mériter quelqu’attention* 

S i l v I A. 

C*eft * ma chere Henriette , que vous .. 
«e fçavez pas encore comment ü faut fc 
conduire avec les hommes» 
Henriette» 

Eh ! que faut-il donc faire pour plaire 
à ces beaux Meilleurs- là £ 

S i l v i a». 

Loin de fe jetter à leur tête » il faut . 
adroitement les rebuter : un peu de fierté 
lied bien à notre fixe. 

H E » R- l' E T T E» 

Mais comment voulez-vous que je 
falfe la ficre avec Monfieur Lelio , ôc 
que je le rebute ? il ne m’a jamais rien 
demandé» 

S ï i. y î A» 

Vous n’aurez pas plutôt pris avec lui: 
un air de referve , que vous le verrez 
changer de maniérés; plus une conquête 
cft difficile à faire , plus elle plaît & 
j'àit là quelque part , que les hommes 
avec nous \ reffemblentà dis Voya-,* 
geurs altérez qui rencontrent de l’eau t 
ils, la boivent avec un plaifir extrême j 
mais ont-ils tempéré l’ardeur qui les* 
brûloit » ils. tournent auffi-tôt le dos à la 
lenraine* , 
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Henrie tte. 

Je comprens cela à merveille , & do- 
rénavant je ferai cnforte que Lelio aura, 
toujours fbif. 

SrtviA. 

Fort bien y profitez donc de mes con* 
feils* 

Henri ette. 

Oh T je vous en alïure r adieu ma 
chere & bonne amie. 

SlLVIA» 

Cette petite coquine-là a trop d’ef- 
prit ; mais voici mon pere *il paroît bien; 
penfif. 



S CENE 1 1. v 
' ALBERTI, SILVIA. 

Al BER TI. 

1 * . 

A H ! vous voilà Silviajque fait votre' 
frere ? 

S 1 l v 1 A. 

Il eft livré au plus noir chagrin ,& je mt 
crois obligée de vous avertir , quefi l'ont 
continue à le trsicer avec autantdedu-r 
tece * cela, lui fera tourner la. cervelle#- 
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A L B E R T I. • 

En voici bien d’une autre ! je n’ai pâÿ 
befoin de vos confeils , Mademoifelle »-* 
je fçai ce que je dois faire là-delïus , ren* ; 
tarez feulement au Logis. 

- S i l v I A. 

Je n’ai point prétendu vous fâcher 
Cion pere , je me retire. Elle fort 
Alberti. 

Vous ferez fort bien . . . parbleu je? 
crois qu’elle fera audi du parti de fou 
frere $ mais j’apperçois , à ce qu’il me 
femble , deux hommes vêtus de noir qui > 
paroiflent difputer avec chaleur , ne fe- 
roic-ce point quelques fçavans tels que 
j’en cherche un pour Lelio ? écoutons* 
les. 



S CE NE I I L 

F L A M I N I A en Do four , fous le novk 
de Federico , T H I V E L I N en Doç - 
teur 3 A L B E R T I vers le fond dtt 
Théâtre. 

T rive i r N.- 

ai 

On, je ne me rends point au pompeux étalagé 
XS pe gçs ^ifcçuK fleuris^ de ce beau langage* 



* 
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Ce nVftqu’à laraifon qu’on me verra ceder». 
Elle fêufe eft endroit de mcperfuadèr; 

Ainfi ne Faites plus briller votre éloquence , 

* Je ne me Iaifl'e point tromper à l'apparence-- : - 
Ces anciens Héros que vous défigurez. 

Au Tèmple de mémoire ont été confacrez ; 

De l'immortalité c’cft le précieux gage. 

A leurs vertus pourquoi faire un fenfible outrage £ 
Pouvez- vous démentir leurs exploits glorieux J 
* Federico. ’ 

Et moi je vous foutions qu’ils étoient vicieux 
Qu’on remarquoit en eux des deffauts en grand 
nombre r A \ 

« w 

Que loin d’étre H eros,ils n’en étoient que l’ombiç»- 
Triveun. - 

De Lilluftre Thefée admirons la valeur. 

Que put leMinotaure. ? il en fut le vainqueur* 
Defcendit aux Enfers pour ravir Proferpinc. 
Federico-' 

C’étoit un vagabond qui vivoit de rapine- 

T R I V E L I N.- ; T 

Fort bien ; & Romulus ? 

Federico. ’ 

Un pauvre enfant trouvé: 

Un- fils de Louve , enfin un brigand acJiçvéj- 

TRITtLrXfc - 

Êîutua l .. : 
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Federico. 

Prenoit avis d’une fille de joye.- 

T R IV EL 1 Nr 

Licurgue ? 

F E D E RICO. 

Fabriquoit de la faufle monnoyei- 

T R I V ELI N. 

JRriftiJc pafla pour un homme de bieni 
Federico. 

Oui , mais après fa mort on ne lui trouva rien % 
Et l’on n’eut pas dequoi payer la fepulture. 
Tri vélin. 

Caton d’Utique avoit une ame noble & pure»- 

F E D E R I C O. 

U hailToit Cefar , &lâns un grand effort. 

Pour n’avoir pas un maître s il fe donna la mort. 

T R 1 V E L I N. 

tTarquin ? 

F.e dirico. 

Fit trop foufffir de maux à fà patrie £ 
Et fut chalîé de Rome avec ignominie. 



T R I V E L i N» 

Eirrhus l 

Federico. 

Un coup de pierre abbatit ce Gueniefv 

TRI V ELINr 

ftlarius s 

Federi-CQv 
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F E D E R I C'O. 

Fit la canne au milieu d’un bourbier, 
T RIVELIN. 

Quifltus ? *- 

Federico. 

Fit une tache a la grandeur Romaine, 

T R i v e L I N. 

Ariftote aura-t’il mérité votre haine 2 
Ce fameux Philo fophe ! 

1 Federico. 

Il netoitpas p : eux.’ 

Avec irreverence il parloit de fes Dieux. 
.Trivelin. 

Quel homme ! & de Craffus , Dofour , que vous 
en lèmbie ? 

- Federico. 

CrafTus ctoit avare & poltron tout enfemble. 

T rive lin* 

Et le grand Alexandre ? 

Federico. 

Il aimoit trop le vin. 
Son plus cher favori fut tué de là main. * 

Trivelin. 

Agamemnon, ce Roi ? 

Federico, 

Boureau de fa famille 
Çonduifit à l’autel fa malheureufe fille. . 

L'Amour Précepteur, E 
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T K I V I L 1«. 

^ \ 

F E D E R I C O# 

Négligea l’excez de fon bonheu$ 

T R I V E L J N. 

5çjpion ? 

Federico. 

De Guerrier devint un Laboureur: 

Enfin tous ces Héros fi vantez dans THiftoirtf ’ 
Avec trop d’injuftice, ont acquis de la gloire - 
Des defïauts éclatans les rendent odieux .... 
Jamais un faux brillant n’éblouira mes yeux. 

Us ont fâcrific tous les jours de leur vie 
A la noire fureur , l’ambition , l’envie : 

Plus grand qu’eux mille fois 3 pur dans mes avions ^ 
Je fç ai moriginer, dompter mes pallions 

T R IV EL I N. 

Oui , vous êtes vraiment plus fage qu’on né penfç* 
La modération , & lurtout le filence \ 

Eft la grande vertu qu’en vous l’on voit briller ; 
Vous avez le talent dene guère; parler. .. 
frjorbleu tous vos difcours ne font que me coït* 
fondre. 

On n’a pas feulement le tems de vous répondre^ 

Il fort en colers. , 

Alberti, a part . 

0 che grand vimtofo ï Oui , quoique 
jeune , voilà un prodige d’érudition. Quç 
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je fei'ois heureux , fi je pou vois avoir un 
homme de cette capacité auprès^- de Le- 

lio Moniteur .... 

Federico feignant ds ne pas voir Albert U 

Je n’en démordrai pas , vous dis-je. - 

A 1 B E R TI. 

Je ne fuis pas capable , Monfiéur 9 de 
disputer contre vous. 

Federico. 

Et ventrebleu de quoi te mêles- tu dpno 
de me foutenir tant d’extravagances 2 

A L B E R T i. 

Vous vous méprenez . Seigneur Doe- 
te ur , cen’eft pas moi qui çontefte contre 
vous.. 

. 

* f EDERICO. 

Ah i Monfiéur , je^vous faÎ9 excufe...;* 
ç’eft que je viens d’avoir une contefta- 
tion un peu vi\ r e avec un ignorant qui 
vouloit me foutenir.» ..." 

A c B JE R T i. 

» J’ai tout entendu . . . Mais Monfiéur, 
oferois-je vous demander s’il y £ long- 
temps que vous êtes à Venife ? il me pa- 
roît*que vous n’êtes' pas de cc pays. 

Federico. 

Vous avez raifon , Seigneur , je voyage 
depuis dix ans par toute l’Europe pour 
y trouver un homme raifopnabje que je 

. Eij 
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ne puis rencontrer; il faudra , je croi , 
que j’aille le chercher parmi les Sauvages. 

A L B E R T i. 

Ah ! Monfieur , fans vous donner tant 
de peines, fi vous vouliez borner vos 
courfes en cette Ville , je me ferois un 
extrême plaillr de recevoir chez moi un 
homme d’une fcience aufïipeu commune. 
F E D E R I C O. 

Je vous fuis obligé , Monfieur , de vo- 
tre politeffe. 

A L B E R T i. 

' Ne me refufez pas cette grâce , je 
vous en conjure ; j’ai un fils jeune , 8c 
qui ne manque pas d’èfprit , ferois char- 
mé qu’il profitât pendant quelque tems 
des leçons d’un auffi grand homme. 

F E D E RICO. 

Eftes-vous marié , Monfieur ? 

A L B E R T I. 

Je fuis veuf. Dieu merci. 
Federico. 

Je vous en félicité; cela étant j’accepte 
votre propofition pour quelques mois, je 
veux rendre votre fils fi habile , & cela 
en fi peu de tems, que vous en ferez fur- 
pris vous-même. 

A L B E R t i. 

V«us me comblez de joye. 
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Federico. 

Ce jeune homme eft fans doute docile? 

A l b e r t i. 

Il eft né avec une douceur extrême ; 
mais je vous avouerai naturellement qu’u- 
ne violente paflion a un peu altéré fon 
caraélere , il eft devenu amoureux. 

Federico. 

Tant pis ! cette maudite manie déran- 
ge tous mes projets. 

A L B E R t i. 

Sa fœur a beau lui reprefenter la folie 
qu*il y a de s’attacher fans raifon . . . 

Federico. 

Comment fa fœur ï Eft-ce que vous 
avez des femmes chez vous ? 

A L B E r t ï. ; 

J’ai une fille alTez jolie , une petite pej> 
fonne de douze ans que je deftine pour 
femme à mon fils , & une Servante' avec 
un valet : voilà tout mon monde. 

Federico. 

^ 4 * * % 

Serviteur . . . 

Alberti, 

Où allez-vous donc ? 

Federico. 

Je vous quitte , Monfieur ,je ne puis 
relier dans votre maifon : l’amour fait 
tous les malheurs de ma vie , 6c je ne 

■ Eiij 
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puis entendre parler de cette pafllon-fanS 
m'égarer. 

ÂLBÉRTI. 

Oh! Monfieur , vous ne rifqüerez tien 
chez moi , je n’y veux point entendre 
parler d’amour , & je ne cherche un 
homme fage pour mettre auprès démon 
fils , que pour lui arracher cette paflion 
du cœur* 

F E DERÏCO. 

J’y fuis peut-être moins propre qu’un 
autre . . . mais l’embaras où je vous vois 
me fait pitié , je veux bien vous accorder 
votre demande. 

A L B R R t r. 

Je ne me fens pas de joye , & je vous 
donne toute l’autorité poiïible fur mes 
«ïfans 5 & même fur mon Domeftique. 

Federico. 

J’enufcrai fagement ;mais dites-moi* 
quel eft l’objet de la tendreffe de Votre 
fils , eft-ce une fille de ce Pays ? 

. Albert^ ’ : 

Non j c’eft une Bolonoife , fille d’ef- 
prit , à ce que l’on dit : 

Federico. ' 

Vous l’appeliez ? 

Albert u - 

Flaminia. 





Précepteur ' ?? 

Federico. 

Flamïnia ! quoi la Niece du Seigneur 
Horace ? 

.'I *. Albert u 

Juftement elle-même , la connôifTez- 

vous ? 

Federico»’ 

Si je la connois ! comme moi-même ; 
flous' avons quelquefois difpute enfemble 
à Bologne ; embraffez-moi Seigneur * 
vous êtes trop heureux de m’avoir trou* 
vé . . . je vous donne avis que Flaminia 
tft aéïuellemenE dans cette Ville.' 

* A L B ER t i. * 

Oh CieUi lue me dites-vous ? 

Federico. 

Je vous dis la vérité i je viens de la 
reconnoître à quatre pas d’ici , travef- 
* tic d’une maniéré fort finguliere ; elW' 
cherche foccafion de s’introduire chez 
vous , & guette apparemment le mo- 
ment favorable de parler à votre fils ; elle 
nematique pasd’efprit vous aurez pei- 
ne à rompre fes mefures ; la liberté dd- 
Carnaval autorife les déguifemens , ils fc 
rencontreront & toutes vos peines feront 
»peut-être inutiles. 

A,lberti. 

Que je vous ai d’obligation ! mais vous 

• E iiij 
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redoublez mon inquiétude , & l’empref- 
femcnt que j!ai de mettre mon fils entre 
vos mains ; je vais l’appeller ... Il faut 
bien fe garder au moins s de lui dire que 
cette Flaminia eft ici. 

Federico. 

Il ne le fçaura que trop tôt. 

Alberti. 

Je le vois qui s’approche , éloignez- 
vous de quelques pas , je vais le prépa- 
rer à fe foumettre à vos leçons. 

Federic o a part. 

Amour , conduis tous mes artifices à 
bonne fin. , . r 

: — -*+¥■ — "t 

scene iv. 

ALBERTI , FLAMINIA fins 
le nom de Federico , LELIO. 

L e l i o. 

/ 

A H ! je fuis las de tant de contrainte, 
je ne puis plus foutenir l’état où je 

fuis. 

Federico à part. 

Le pauvre enfant!, 

Alberti. 

De la joye , mon fils , de la joye. 
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L E L IO. 

Eft-ceque vous confentiriez que j’é- 
poufalfe ma chere Flaminia ?... 

A L B E R T I. 

Quelle extravagance ! tu n’as que Fla- 
minia dans la tête : ce n’eft point cela , 
c’eft une nouvelle que j’ai à 't’annoncer 
qui te doit faire plaifir , j’ai trouvé le 
plus habile homme du monde. . . . 

L e l 1 o. £ > 

Et qu’en voulez-vous faire ? * 

A L B E R T I. 

- Le mettre auprès de toi pour t’inf- 
truire . . . 

L e l 1 o. 

< C’efl donc pour achever de me defef- 
perer que vous m’annoncez cette belle 
nouvelle? oh bien mon pere, je vais moi 
vous en apprendre une autre ; je n’ai que 
faire dé votre Précepteur. 

A L B E R T 1. 

Et moi , j’entens & je veux qu’il foit 
auprès de toi. 

' L E L I O. 

Il n’en fera rien. 

A L B E R T i. 

Ah ! je te ferai bien obéir. 

L e l 1 o. 

Vous me pouffez à bout, mais fçachez 
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que le delèfpoir me fera faire qùelqu’ac- 
taon dont vous aurez lieu de vous repen- 
tir. À L B E R T I. 

Et que feras-tu ? 

L e l i o. 

Je me poignarderai. . . « 

. A L B E R T I. 

Tarare , je crams peu ces menaces, 
voilà Monfieur qui veut bien fe donner 
l^peine de prendre foin*de ta conduite; 
anons qu’on lui falle & promptement , 
toutes les fourmilions que l’on doit à 
fbn Maître ; linon . . . 

Federico* part. 

Je n’y puis plus tenir . . . Seigneur ce 
n*eft point ainli que l’on doit traiter 
ks jeunes gens r trop de rigueur révol- 
té leur efprit , lailfez-moi parler a votre 
fils ...comment l’épeliez vous . . . 

Â L B E R T I. 

Lelio. 

Federico. 

Mon’ cher enfant , vous oubliez ce que 
Vous devez à votre pere , lorfque vous" 
«fie voulez pas me recevoir de fa main . . . 

Il a tort , j’en conviens , de me pré- 
fenter à vous avec des paroles un peu 
trop rudes , mais l’obeïfiance que vous 

lui devez , veut que vous yous foumet^ 

” ■ * - • ’ * ■* ^ 




_ . PRECEPTE T/R. ■ f9' 

tiezà fes volontez ..... regardez moi ,• 
mon cher LeliOjd’un œilrnoins irrité . . .• 
vous verrez dans toute ma phifionomie 
que je ne fuis pas un maître fi terrible 
que vous vous l’imaginez. 

L e l i o a part. 

Ciel que vois-je ! mon adorable Fla- 
minia ? 

Federico. 

Vous vous faites un fantôrrïç de ce 
que vous regarderiez comme un bon-' 
heur fi vous étiez moins préoccupé ; 
croyez-vous qu’une perfonne telle que 
moi- , foit fi embaraffante ? vous vous 
trompez, Lelio,je veux être plutôt votre 
compagnon que votre Maître , & je me’ 
flatte que Monfieur votre pere aura tout 
fujet de fe loüer de votre obéïffance ... 

A L B E R t i. 

Cela me fend le cœur. 

Federico 1 . 

Il effc ébranlé. 

A e B E R T i. 

Plût à Dieu qu’il fe rendît à un: difc 
cours fi touchant. 

L È L i o. 

Quel enchantement ! quel charme fé-> 
dulfant me fait en un moment rentrer 
dans le devoir ! ce que je vois , ce que je 
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6o . L’AMOUR ' . 
fens , n*eft-il point un effet de quelqu’il- 
lufion? 

A L B E R T I. 

Non , mon cher fils. 

L e l i o. 

Et bien mon pere , je vous avoue que 
fes paroles m’ont pénétré le cœur : vous 
me voyez à vos pieds pour vous deman- 
der pardon de ma défobéïfïancc , jere- 
connois^que j’ai eû tort , & je fuis fi con- 
fus , que je ne lçais ou j’en fuis. 

Federico à Alberti. 

Vous voyez que l’on vient à bout par 
la douceur de gagner les efprits les plus 
indociles , il n’y a que maniéré de s’y 
prendre. . . . fon bon naturel me charme 
& je reiïens pour votre fils une ten- 
dreife ... 

Alberti. 

« 

J’en pleure de joye ; l’habile homme ! 
l’habile homme ! venez mon cher enfant. 
& méritez le pardon que je vous accorde 
par une parfaite foumilfion au Sei- 
gneur . . . 

Federico. 

Federico, c’eft mon nom pour vous 
fervir. 

Alberti* Lelio. 

Je veux que vous dépendiez abfolu- 
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ment de lui , que vous n’ayez point d’au- 
tres volontcz que les Tiennes & que vous 
le regardiez comme moi même , enten- 
dez-vous ? L E l i o. 

Je ne me ferai point du tout violtnce 
pour vous obéir , mon pere. 

A L B E R T i. 

Je rentre chez moi pour prendre quel- 
ques papiers , enfuite je vais chez trois 
ou quatre perfonnes où j’ai affaire , & je * 
reviens dans une demie heure au plus 
tard... . Non Seigneur Federico , je 
n’oublierai jamais vos bontez. 

jûlùerti fort. 

SCENE 

F L A M I N I A fous le nom de Federico . 

L E L I O. 

Federico. 

i ' ! 

E Nfin nous Tommes libres , & je puis 
vous témoigner toute la douleur que 
j’ai reffenti de notre feparation : vous en 
voyez les effets par le panique j’ai pris: - 
je fçais que ma réputation en fouffrira ; 
v maisTamour a été le plus fort & j’ai 
tout oublié pour avoir le plaifirde vous 
revoir. L e l i o. 

Ah ! charmante Flaminia ? que notre 
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féparation m’a coûté de larmes , & que 
je reffens de joye de me voir rapproché 
de vous! quelles obligations ne vous 
ai- je pas ! mais enfin machere maîtref- 
£e , quel fera le dénouement de cette 
affaire ? 

F E D E r i c o. 

Ne vous inquiétez pas , mon plan efl 
tout fait pour cela , Ti ivelin mom.Var 
let efl adroit 6c garçon d’efprit . .. . mais 
quelqu’un fort de cIkzvqus., 

L E L I 0 4 * 

C’efl ma fœur. 

Federico» 

Elle eft fort aimable. 

». - , X 

T*" ' . ) i 'T"'" ■ « — — 

S C E N E V I* " 

FL A M INI A fous le nom de Federico > 
LELIO,SILVIA# 

S I L V I A. i 

, » ( 

J ’Apprends , mon frere, avec plaifir que 
vos chagrins font un peu diminuez, 6c 
que vous avez reçu avec affez de tran- 
quilité le Précepteur que mon pere vous 
£ do n n^. 
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L E L I O. 

Celaeft vrai , maXœur , j’ai crû devoir 
me faire une raifon. 

i k 

S I L V I A. 

J'en fuis charmée .... c’eft fans doute 
Monfieur. 

Federico. 

Oui , Mademoifeile. 

L E L 1 o. 

Le Seigneur Federico , ma fœur, n’cft 
pas né pour cette profelfion , il eft de 
bonne famille, à ce qu'il vient de me dire, 

il paroît bien par fes maniérés qu’il a, 
eii toute l'éducation poflible, 

S I L v I A. 

Dans la neceflitéque mon pere vous a 
içapofée , je vous félicité, mon frere, d'ê- 
tre tombé dans défi bonnes mains, 
Federico. 

Vous êtes obligeante , Mademoifelle, 
j'efpereque Monfieur votre frere n’aura 
jamais fujet que de fe louer de moi ; 8c 
comme il me paroît que vous êtes très- 
unis enfemble, je Ferai mes efforts pour 
nueriter l’honneur de votre eftinie. 

L e l i o. 

Ma fœur , ce ne font pas là des cona^ 
plimens de College. - 
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S I L V I A. n 

Non vraiment, mon frere, il ne fe peut 
rien de plus poli , & je fuis très contente 
du choix de mon pere ; mais voici Hen- 
riette , que nous veut- elle ? 

■ ■ <■— 

SCENE VII. 

FLAMINIA fous le nom de Federico . 
LELIO, S1LVIA , HENRIETTE, 

Henriette. « ' 

C ’Eft apparemment vous , Monfieur , 
que Ton appelle le Seigneur Fede- 
rico? 

'F E D E RI CO. 

Oui ma belle enfant , que voulez- 
vous de moi ? 

H E*N RIETTE. S» 

Vous prier de moriginer un peu ce 
petit Monfieur-là : je fuis très mécon- 
tente de fes maniérés ; il doit bien-tôt 
m’époufer, & comme je viens d’appren- 
dre que vous êtes fon Précepteur , je 
vous prie de lui enfeigner ce qu‘il faut 
qu’il fafîe auprès de moi. 

F E D E r i c o. 

Je n'ai pas beaucoup d’experience fur 

cette 
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cette matière , mais je l’exhorterai à 
faire enforte que vous foyez contente, 

' Henriette. 

Je vous en aurez bien de l’obligation. 
Federico. ; 

Seigneur Lelio , il faut aimer avec 
ardeur celle qui fe propofedetre votre 

* 

L E L L O. 

J’ai mes raifons , Seigneur Federico , 
pour ne lui pas témoigner à préfent toute 
ma tendreflè ; s’il m’étoit permis de lui 
faire voir mon cœur à découvert , elle 
y verroit la palfion la plus vive.... 
Henriette. 

Eh I qui vous en empêche , Moniteur ? 
fuivez , fuivez fimplement les confeils 
de votre Précepteur. 

Lelio. 

Je n’en ai bas befoin , gentille Hen- 
riette , vous êtes trop aimable par vous 
même ; ( Il veut U carejjer. ) Comment 

vous rebutez mes carefies ? 

»• % 

Henriette.. 

Un peu de fierté lied bien aux per- 
fonnes de mon fexe. 

S i l v i a. 

’ Fort bien. 

L'Amour Précepteur, J? 



époufe. 
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L E L I O. 

J*en conviens , mais comme un jour- 
Vous devez êtremafemme , il y a de pe- 
tites libertez permifes qui ne doivent- 
pas vous effaroucher. 

Henriette. 

Je le crois , mais à. pre'fent je ne fuit 
pas en humeur. 

L E L I O. 

Tant-pis. * « 

, Henriette. 

Les belles font journalières , & il eft> 
bon que vous vous accoutumiez de bon- 
ne heure à mes petites fantaifies *, ( k SiU 
via ) qu’en dites vous? ma bonne amie 
voilà le voyageur altéré. 

S I I V I A. 

Fort bien Henriette", vous irriterez 
par ce moyen l’amour de mon frère. 

L E l i o. 

Mais , Henriette , vous n’êtes pas rai^- 
ionnable. 

Fe Ô'ï r i c o. 

Et moi j’approuve fort Mademoifelle 
Henriette : plus on rebute les hommes , 
& plus ils font ardens à la. conquête: 
d’une belle. 

Henriette. 

Oh I jç le fçais bien y mais à propos* 
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ma cîiere bonne amie , le Maître à chan- 
termous attend , il eft entré par la por- 
tera Jardin , & je venois en partie pour 
vous en avertir. 

. S i l v I A. 

Allons le trouver. 

SCENE VIL > 

F L A M I N I A fous le nom de Federico « 
LELIO. 

7* » v . 

Federico. 

J E ne puis m’empêcher de rire des fail- • 
lies de cette jeune fille» 

Le l i o. 

Vous nefçauriez vous imaginer tout 
ce que j’ai elîuyé de fa part , & je crois 
qu’elle m’auroit fait deferter la maifon 
fans les confeils que ma foeur lui a don-' 
né tantôt , & qu’elle vient de fui vre très- 
exaélemsnt ; mais chere Flamininia , ma j 
joye eft mêlée d’une extrême inquiétu- 
de , je crains que mon pere ne découvre 
qui vous êtes 3 je mourrois- de douleur v 
s’il falloit encore être feparé de vous. 
Federico. 

r N’ayezlà-deffus aucune apprehenfion* 

E ij V 
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Trivelin fous la figure d'un brave , doit 
tantôt être porteur d’une lettre qui in- 
triguera terriblement le Seigneur Alber- 
ti , je m’offrirai à le tirer de cet embar- 
ras , & je vous raconterai de quelle ma- 
niéré j’efpere que cette petite fourberie 
nous fera obtenir fon confentement pour 
notre mariage ; mais pour mériter en- 
core davantage fa confiance , je vais pré- 
parer une nouvelle rufe à laquelle il ne 
s’attend pas : faites-moi feulement donner 
une plume & du papier. .» 

L E L I O. 

Vous en trouverez dans la chambre 
de ma fœur , je vais vous y conduire. 

AU entrent dans U Afaifon. 



SCENE IX. 

t * . 

• 1 • » t * 

La Scene change &repre fente une Salle de 
la niaifon d' Albertï, 

SPINETTE , ARLEQUIN*' 

• * 

Spinette. 

s » 

» 

>1 » 

P Ovmno , Poverino , quoi il eft pof- 
fibleque tu ayes encore fur le cœur 
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les coups de bâton que c’a doqné notre 
jeune Maître ? 

A R L E QJJ I N. 

• Ce n’eft pas fur le cœur que je les ai 
c’eft fur le dos. 

7 S PINETTE, 

Il n’y faut^plus penfer , mon cher Ar- 
lequin. 

A R L E Q_tT I N. 

Il eft vrai que j’oublie tous mes maux 
auprès de toi, mais ce qui me confole c’eft 
que le Signor Lelio a un Précepteur dans 
toutes les formes -, & que notre vieux 
Maître dit que c’eft: un compere qui lui 
donnera bien fon refte , 

Spin e t t e. 

Ne parlons plus de cela , n’as ttj pas 
autre chofe à me dire ? 

A R L e q,u i n. * 

Si fait vraiment, je retrouve aujour- 
d’hui toute charmante ; mais je crois te 
l’avoir déjà dit tantôt. 

S P I N E T T E. 

N’importe , cela me paroît toujours 
nouveau ; pour moi je te trouve le plus 
joli brunet qu’il y ait fur la terre* 

A R L E Q.U 1 N. 

En vérité ? ; 
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L* A MO u r: 

SriNETTl, * „ 

Oh en vérité ; les filles de mon érat ne 
- mentent jamais fur cet article'. 

A R L E Q.U I N. 

Que je fuis content ... donne-moi. 
quejebaife cette petite menotte. 

SpiNBTTï.- 

Oh ! de grand cœur. 

Arlequin fait plujieurs U%Às Avec Spinettei 
'Federico paroît fans qu'ils le voyenu 
F e. d e r i c o. a part , 

Q\ie le fort de ces heureux amans me 
fait envie. . . Il faut que je me réjouifïè 
un peu à leurs dépens , i’habit que je 
porte m’f autorife. ( a Spinette ) N’a-- * • 
vez-vous point de honte de répondre 
ainfi aux folles carefTes d’un garçon.. H .? 

À R le a.u i n. 

Ohirne ! voilà le Précepteur .... mais 
Moniteur .. . 

» FED ERIC O.-. 

Taifez-vous, impertinent a fi le Signor 
Alberti fçavoit cela , il vous chafferoit 
fur l’heure l’un & l’autre. 

S P I N E T T E. 

Y a t-il donc fi grand mal à felaiflèr- 
baiferla main ? 

A R L e o. u I N. 

Pardi , c’eftbien la moindre chofe , il 
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n'y a rien de plus fimple. 

Federico. 

Une fille fage & vertueufe ne doit pas* 
fouffrir la moindre petite liberté de la 
part d’une homme ; allons [ 4 Spinette ]. 
retournez auprès de votre MaîtreiFe. 

A R L E QJJ I N. 

Gerni ! voilà une plai Tante morale , 8c 
pour un Doéleur vous meparrofTezbiea 
ignorant. 

Federico.. 

/ Vous êtes un infolent , mon ami, & fi 
je vous y retrouve , je vous ferai donner 
les étrivieres , entendez-vous î 

A R L E Q_U I N. 

Je ne fçai à quoi il tient que je ne frot- 
te les oreilles à ce beau Précepteur.... ' 

Federico. 

Plaît-il vous menacez je croi : ah j'e 
vous apprendrai, Monfieur L'impertinent 
à qui vous parlez. 

Il le rejje. 

A R L E Q_U I N. 

Ajuto î mifericordul ayutol 



fin du fécond Aftt, 
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ACTE III. 



La Scene efi chez. Alberti. 



SCENE PREMIERE. 
LELIO , SIL VI A. 

L e l i o à fart. 

E S t — il un homme plus heureux que 
moi ! au moment que j’allois me li- 
vrer au dernier defefpoir , Flaminia ar- 
rive à Venife , 8c pour furcroît de bon- 
heur , elle trouve le moyen de s’intro- 
duire chez mon pere , 8c d’y palier pour 
mon Précepteur. Mais j’apperçois Sil- 
via , elle ne me voit pas, elle rêve , 
qu’auroit elle dans l’efprit ? 

S i l v i a ifans voir Lelio. 
Qu’eft-ce que cela lignifie ? je ne me 
reconnois plus... je fuis dans une agi- 
tation extrême . . . tout m’inquiété . . .. 
je change de place à tous momens 8c 
làns Ravoir pourquoi .... une foule im- 
portune. 
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portunc de penfccs glus bizarres les unes 
que les autres , me pafie parla tête . .... 
ma gayeté ordinaire m’abandonne . . . ah 
Ciel! feroit-il donc poflible que je me 
!ivrafle ainfi à des impreflions que mon 
cœur reçoit fi aifement & que le bon fens 
défavouë. . . Non, c’en cil fai: rejetions 
ces feneimens ôc courons- y porter ua 
prompt remede. 

L e l 1 o. * 

Où allez-vous donc fi vîte,macnere 
fœur ? f 

S I L V I Av. * « 

Je vais , mon cher frere , travailler * 
votre repos. 

L E L 1 o* 

Comment! . 

Si l v i a. 

Oui , je vais fupplier mon pere de 
renvoyer dans le moment même le Sei-. 
gneur Federico. 

L e l 1 o. 

Mon Précepteur ? 

S I L V I A. 

Lui-même : mon pere ne fait pas at- 
tention qu’un homme de cet âge & de 
cette figure ne convient nullement dam 
cette maifon. 

VAmwt Prectptm* Q 
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L E L I O. 

O Ciel J qu’entcnds-je , [ à S. lvid ] & 
pourquoi , ma fœur , cette delicatdfe ? 

S i-l v i a. . ‘ f 
Pourquoi cette delicateffe f en voici 
Jaraifon, mon frere ; toutes nos voifi- 
nes commencent à parler de ce Precep-* 
leur; il eft ridicule , dit l’une, que le 
Seigneur Alberti ayant une fille auflî 
jeune , prenne chez lui un Précepteur 
qui ne paroîc pas avoir vingt-cinq ans; 
il eft fait au tour , dit l’autre \ regardez 
la vivacité de fon tein , fon air fin , 
fpirkuel , 8c quel feu fort de fes yeux ; 
ah î ajoute la jeune Hortenfe , les grâ- 
ces ont pris plaifir à le former : que 
mon frere n*a-t-il un Précepteur aufll 
beau , 8c auffi bien fait ï je ne le quitte- 
rois pas un moment , 8c en moins de fix 
mois je voudrois acquérir toutes les ^ 
feiences de fon Maître : que Silvia eft t 
heureufe !... Oh mon frere , ces dis- 
cours me choquent , je ne fuis point 
d’humeur à écouter ces fots raifonnen» 
•mens ; ma réputation m'eft chere ,8c je 
vais faire entendre cela fi nettement £ 
mon perc , que je fuis fûre que Federiç^ 
ne couchera pas ce foir à la maifon, 3 
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Lelio. 

Ah î ma fœur , que me faites-vous ap- 
percevoir? & qu'allez- vous découvrira 
mon pere ? Vous qui me reprochiez tan- 
tôt mon amour pour Flaminia , vous 
iaifferiez-vous enflamer à la première 
vûë d’un homme qni n’eftpas d’une con- . 
dition égale à la vôtre ? 

S It VIA. 

Moi ! mon frere vous rêvez , je croi : 
pOuvez-vous me croire capable d’une pa- 
reille foiblefle ? moi aimer ? Ah ! j’igno* 
re , grâce au Ciel , ce que c*eit que 
l’amour. 

Lelio. 

Ne vous y trompez pas, Silvîa , Fe« 
derico vous plaît. 

* S I L V I A. 

Federico me plaît ! & je veux qu*ii 
.'quitte la maifon. Mais^oilà des rai- 
fonnemens pitoyables; tenez mon frere , 
'Flaminia eft dans ce logis ... _ 

Lelio* 

Qui vous a dit cela ? 

S 1 l v 1 A. 

Comment, qui me l’a oit ? perfonne» 
Lelio. ' 

Et comment le Içavez-vous donc ? 

• Gij . 

' \ 
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S I L V IA. 

C’eft une fuppofition. 

• L e l 1 o. 

Ah ! j’entens , j’entens. 

S 1 l v 1 A. 

Flaminia donc , eft dans ce Logis ; 
vous l’aimez , vous pouvez la voir 8c 
lui parler à tous momcns : voudriez- 
vous , mon cher frere , l’en faire fortir ^ 

L e l 1 o. 

NSon vraiment , j’en ferois au defefc 
poir. 

S 1 l v 1 a. 

Et bien donc , concluez que je n’aime 
point Federico mais feulement que 
j’ai foin de ma réputation ... ce jeune 
homme , mon frere , a trop de mérité , 
il eft d’une politeffe extr%ne , fon ef- 
prit eft infinuant , il n’ignore de rien : 
je fçais tout cela , je le vois , je le fens » 

Sz je ne veuiFpoint que l’on puifle en 
rien foupçoqner ma vertu ; car vous fe- 
riez peut-être .tout le premier à la foup- 
^onner vous-même. 

L e l 1 o*. 

; MoiîOhjl vous jure que noty •; 

“ • * '* < 
^ V r 
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scehe.il 

SILVIA , LELIO , FLAMINIA fous 
le nom de Federico , ALBERTlx 
’ U fin de U Scène, . 

Silvia. 

L E voilà , ce beau Précepteur que 
vous voulez que je voye malgré les 
mauvais difcours. 

y Lelio. 

Venez à mon fecours , Seigneur Fe* 
derico , vous vous êtes fait un ennemi 
terrible dans cette maifon , & que je le 
combats de toutes mes forces : vous feul 
pourrez peut-être vaincre Ton obftina- 
tion. 

Silvia. 

Qu’allez-vous dire , mon frere i ah 
Ciel , laiiïêz-moi m’éloigner. 

Lelio. 

Non s’il vous plaît, ma fœur, je veux 
vous faire honte des fenrimens que vous 
avez pour le Seigneur Federico. 
Federico. 

Qu’eft-ce à dire ? 

G lij 

* 

f ' 
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L E L I O, 

C’eft-à-dirc , que ma fœur a conçu 
tant cTaverfion pour vous , qu’elle veut 
abfolument aller prier monpere de vous 
renvoyer du Logis. ■ 

Federico rf Silvia. 

O Ciel !... 6c par quelle raifon , belle 
Silvia , me fuis-je attiré votre haine fans 
l’avoir mérité. 

Silvia. 

Moi , Monfieur , je ne vous haispoint, 
mon frere ne fçait ce qu’il dit. 

F E D e R i c O. » 

C’efl pourtant me haïr que de parler 
contre moi au Seigneur Alberti. 

Silvia. 

Je ne fçai où j’en fuis, (bas a Lelio.) 
f Haut.’] En vérité mon frere vous n’ê* 
tes pas fagede me faire tenir de pareils 
difeours; j’eftime fort Monfieur 3 fa ca- 
pacité me charme , fa politeiïe m’enchan- 
te , j’écoute tout ce qu’il dit avec un 
plaifir extrême : mais je ne l’aime pas 
au moins. ; 

Lelio. 

Eh qui vous dit que vous l’aimiez , ma 
fœur ? 

Silvia. 

Eh bien } n’avois- je pas raifon de craitb 



PRECEPTEUR. 

dre cîe dire quelqu’impertinence . . . que 
ne me laifôez-vous en aller ? 

L É l i o. 

- En vérité ma fœur , vous êtes fi 
troublée que vous trahilfez malgré vous 
les fcntimens de votre cœur, 

Fed èrico. 

Quoi ! charmante Silvi a , votre cœur 
feroit fenfible à l’amour ? 

S i l v i a. 

Ah ! Seigneur Federico * vous vous 
trompez. 

Federico* 

Mais le connoifi’ez-vous bien, cet amour, 
pour le défavouer comme vous fajtes ? 
S i l v i a. • 

Helas non , je ne veux pas même faire 
connoiffance avec lui. 

L E l i o. 

Il faut pourtant le connoître pour l'é- 
viter , ma cher fœur; il Ce gliffe dans nos 
cœurs fous tant de formes differentes , 
qtte l'on eft tout furpris de l’y trouver, 
lorfque l’on croit n’y avoir que de l’ef- 
tirne. 

Federico. 

Il eft bien aifé de fçavoir , fi Made- 
, tnoifelle eft dans le cas ; trois ou quatre 

Q üj 

X • V 
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queftions décideront aifément cette aft 
faire. 

S i l v i A. 

Ah je ne veux point répondre à vos 
queftions , elles m’embaraffent. 
Federico. 

Je ne vous ai encore rien demandé ; 
cependant il feroit bon de fçavoir de 
quel temperamment eft ordinairement 
Mademoifelle. 

L E L I O. 

Elle étoit de l’humeur la plus gaye , la- 
plus vivetk la plus enjouée. 

Federico À Silvia . 

Et depuis quand , belle Silvia, avez- 
vous changé de cara&ere ? 

Si l v i a. 

Je ne fçai , mais je me trouve toute 
autre , rien »e me réjouit ... je fuis tril- 
le .. . abatuc . . . languilfante , 8t tout 
cela fans en fçavoir la raifon. 

Federico. 

Simptômes d’amour , ma belle De- 
moifelle , je vous en donne ma parole 
avoucz-le franchement devant votre fre- 
re ; vous aimez , vous n’ofez le dire , cela 
vous caufe des étouflfemens , la refpira- 
tion vous manque , le cœur vous palpite 
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fxtraordinairement : tout cela n’eft-il 
pas vrai ? 

S i l y i a a Lelto a part. 

Ah ! mon frere , je croi qu’il eft forcier> ( 
mais puifqu’il voit clairement tout c« 
qui fe paffe dans mon cœur , qu’il m’é- 
pargné du moins la honte de lui dire que 
lui feul caufe ce dérangement dans ma 
perfonne. 

Federico# 

Ceci ne laiffe pas de m’embâraiïer.- 
[ a Silvia . ] Quelque refolutton quej’euf- 
fe prife de conferver ma liberté , je vous 
avouerai franchement , belle Silvia , que 
je l’ai perdue dans votre maifon : je ne 
fuis rien moins qu’infenfible , je rougis 
quelquefois du perfonnage que j’y joue J 
mais comme je ne veux tromper perfon- 
ne , je fuis obligé de vous dire qu’un 
Philofophe de mon efpece n’cftgueres 
propre auprès des Dames. 

Silvia. 

Eh pourquoi donc^’il vous plaît ? 

Federico. 

Toujours attaché à fes livres , toujours 
l’efprit rempli d’une morale auftere , il 
regarde les plaifirs les plus innocens, , 
comme des plaifirs deffendus pour lui 3 
ou tout au moins il les fuit pour éviter 
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les écueils qui fe trouvent communément 
clans le commerce des femmes. 

S i l V i A. 

Quels font donc ces écueils fi dange- 
reux ? 

Federico# 

Puifque vous m'obligez de voijs le ' 
dire , ce font le caprice , la diffimulation* 
l’inconftance: car ceiafe trouve allez fou- 
vent dans le fexe ; je ne dis pourtant pas 
qu’il n’y ait quelque exception. 

*Slt V I A. 

Oh pour moi je fuis toujours égale ; on 
me reproche à tous momens que je fuis 
trop franche : pour l’inconfiance , je la 
regarde comme un monftre , & fi je fai- 
fois tant que de m’attacher à quelqu’un 9 
ce feroit pour toute ma vie. 

Lelio bas. 

Que répondre à cela ? mais j’apper- 
çois mon pere. 

Alberti paroît. 

Federico* 

Voilà de beaux fentimens j mais avec 
tout cela , je ne confeillerai jamais à 
perfonne d’aimer, 

Alberti^ part. 

Fort bien. 
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Federico. 

En effet, qu’eft-ee que l’amour, & 
pourquoi le reprefewte-t-on comme un 
enfant avec un bandeau ? fi ce n’elè pour 
faire connoitre qu’il nous fait rentrer en 
enfance par les folies aufquelles il nous 
expofe ; & que dans cet état , fembla- 
bles à des aveugles , nous fommes prêts 
à tomber dans tous les précipices que la 
dangereufe # paffion qu’il nous infpire 
ouvre fous nos pas. 

A L B E R T i. 

Vous parlez d’Or , Seigneur Federico, 
voilà delà morale qu’on ne fçauroit trop 
payer. ( d Lelio ) Entends-tu bien cela , 
toi ? 

Lelio. 

Oui , mon pere , mais je ne me fens 
pas allez de force pour le fuivre. 

Federico. 

Laiffez-Ie dire, Seigneur Alberti, ]e 
vous promets dt le réduire avant qu’il 
foit peu i mais renvoyez-le , ainü que 
Mademoifelle fa fœur , j’ai à vqps par- 
ler d’affaires d’importance. 

A L B I R T i. 

Retirez-vous l’un & l'autre ; je veux _ 
entretenir Federico fans témoins. 

Lelio fort. 



•c 
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Si lv ia. 

O Ciel ! je ne lui ai fait que trop 
connoîrre ma foibléflè : irnit-il la dé- 
couvrir à mon pcre ? je vais me cacher 
ici près , 8c tâcher d’entendre leur cori- 
Verfation. 

SCENE II L 

A T. BER TI , FLAMÏNIA [cm 
le nom de Federico , S I L V I A cachée*' 

Alberti. 

C*-/, A de quoi s’agit-il ? 

Federico. 

Je veille exactement à vos interets j 
Seigneur Alberti ; lifez ceci. 

Elle lui donne une lettre cachetée , 
Alberti. 

Flaminia ! qu’eft-ceque cela lignifie? 

Federico. # 

C’eft: une Lettre que cette belle adref- 1 
foit à t’otre fils , 8c que j’ai adroitement 
furprife avant qu’elle arrivât jufqu’à lui. 
Alberti. 

Voyons un peu ce qu’elle contient* 
il lit * 
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&iON CHER LE LIO, 

Malgré la 'vigilance & la feveritè de 
ynon onde , l’amour m'a conduite a Venïfe , 
eu j’ai appris en- arrivant . que vous étiez* 
fous la garde d’un Précepteur fort feyere , 
mais quelque précaution qu’ait pu prendre le 
Seigneur Alberti , je trouverai moyen de 
vous voir , même en fapréfence &fans qu’il 
s’en apperçoive : la nuit ne fe paffera pas 
fans que j’aye ce plai/ir , & celui de vous, 
tffurer de ma parfaite tendrejfe, 

F L A M I N I A» 

A L B E R T !• 

Tudieu quelle éveillée ! le voir en ms> 
préfcnce fans que je m’en apperçoiye ï 
oh parbleu je vous en défie à préfent a 
Mademoïfelle Flaminia. 

Federico. 

Ne jurez de rien , Seigneur Alberti , 
l’amour eft bien fubtil & bien inge* 
uieux. 

Alberti. , 

Mais à préfent que je fuis av,è"ti # , cela 
cÆ impofiible., & il faudroitquejefulfe... 
<. Federico. 

Cela peut arriver , vous dis- je , mais il 
.faut tâcher d’y mettre ordrej je ne quitter 
pari pas Lelio d’un feul moment j vou? 



25 L'AMOUR 

voyez que je n’oublie rien pour remplir 
Votre attente.' 

A L B E R T I. 

• Je fuis tranfporté dejoye d’avoir chez 
moi une perfonne de votre mérité : vos 
atrentions me charment , & l’on ne peut 
être plus content que je le fuis . . . dites-* 
moi je vous prie , êtes- vous Gentilhom-» 
me ? 

Federico a pa>'t. 

Où cela tend-il ? [ haut ] mon pere 
l’étoit & je n’ai point démenti le fâng 
dont je fors. 

A L B E R T i. 

Vous n’avez pas grand bien ? car or- 
dinairement les fçavans ne font pas com- 
pris dans la taxe des aifez. 

Fe d E RIC o. 

Qui vous a dit cela ? je pofiede à Ma-* 
pies plus de cinquante mille ducats. 

A L B E R T i. 

Eft-il poffible ? ’ 

, Fe derico. 

Cela eft très-vrai : je ne voyage qui 
pour mon plaifir , & la bourfe bien gar- 
nie ; & fi je me fuis retiré dans votre 
maifon , c’eft fans aucune vue d’intérêt, 
par pure amitié pour vous'ôc par incli- 
nation pour Moniteur votre fils, en qui 
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je trouve infiniment de mérité, 

A L B E R T i. 

Je vous en ai d’autant plus d’obliga- 
tion : mon fils eft fort aimable , j’en con- 
viens , mais Silvia eft bien autre chofe; 
elle eft gentille , douce , docile & c’eft 
bien la meilleure enfant. . . qu’en dites* 
vous ? 

F E D ER ICO. 

On ne peut avoir plus de perfeélioo* 
qu’elle en a. 

A L B E R T i. 

Trouvez-vous cela? . * 

Federico. 

Je le dis comme je le penfe. 

A.l b e r t i. 

Je voudrois de tout mon cœur qu& 

Srous en fufïïez bien perfuadé. * 

Federico. 

Et pourquoi , s’il vous plaît ? 

A L B E R T I. 

C’eft que je ferois charmé que vous 
voulufliez être mon gendre. 

F E D e r i c o, 

Ohimé !... Quoique je m’eftimafle 
fort heureux de vous être attaché par 
les liens du fang , il eft bon de faire 
quelque reflexion fur un engagement 

aufli ferieux & qui dure toute la vie. . , • 

>' ! 



Digitized by Google 



g3 L* A M O U R 

A L B E R T I. 

Seigneur Federico je me flate que voua 
ne vous repentirez point d’être entré 
dans ma famille : ainii obligez- moi d’é*- 
carter ces reflexions. 

F EDERICO. 

Mais » • • 

A L DE RT I. 

Point de mais , s’il vous plaît , donnez- , 
moi votre parole , je vous en conjure. 

Federic o. 

Vous êtes féduifant , Seigneur Albert! 
r # . , . puifque vous le voulez , je ferai là-* 
deflus ce qu’il vous plaira.' ' 

Silvi/t entre braquement. 

S 1 1 v I A> 

Ab mon pere , j’ai entendu toute vo-i 
tre conversation , cachée derrière cett* 
porte . . . Quoi vous voudriez . . • 

v- AlBERTIr 

Oh , oh , qui diantre vous auroit crû 
£ près? mais puifque vous êtes infor- 
mée de mes deffeins , fçachez que je ne 
veux point que yous y apportiez de ré- 
fiftance... vous êtes toute interdite S 
Qu’dt ce que cela veut dire ? je voudrons 
bien voir qu’à l’exemple de votre frere 
vous vous oppofaffiez à ma réfolution* 

Sirvi^â 
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S I L V I A. 

Une fille bien rée ne doit point avoir 
d’autres volontez que celles de Ton pere , 
& puifque vous le voulez , je vous obéi- 
rai. 

A L B E R t i. 

Encore e fl elle raifonnable. [ à Fede- 
rico'] Je vous avois bien répondu de fa 
docilité. ( à Silvid, Cela étant vous pou- 
vez regarder dès à préfent Federico , 
comme devant être dans peu votre époux. 
• . . Mais comme dans des affaires de cet- 
te nature , l’on ne doit rien faire qu’avec 
prudence a il faut auparavant que j’écri- 
ve à Naples à quelques-uns de mes amis: 
la raifon & la bienféance veulent que je 
m’inftruife de la famille & des facultea 
du Seigneur Federico. 

Federico. 

C’eft très-fagement penffc; vous n’ê- 
tes pas obligé de me croire fur ma pa- 
role : que fçait-on ? ne puis-je pas être 
tout autre que je parois ? il y a tant d’a- 
vanturiers . . . 

A I B E R T i. 

Vos difeours èc votre procédé font 
connoître que vous n’êtes pas de ce 
nombre; mais avant que d’écrire, dites^. 
• L'Amour Précepteur* H 
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moi , je vous prie , le nom de votre fa- 
mille. 

Federico. 

Elle s’appelle Ardenti , ôcelleeft con- 
nue dans Naples, [ à part] Je gagnerai 
toujours du tems par ce moyen. 

SCENE IV. 

ALEERTI , FLAMINIA fous le nom de 
Federico , S i L V I A , L E h I O. 

S i l v i A bas, 

y ' 

J E ne me fens pas de joye. [ Haut ] ^ 

Approchez mon cher frere , appro- 
che^ ; venez féliciter le Seigneur Federi- 
co fur fon mariage. 

Lino. 

Le Seignfcir Federico 1 & à qui donc, 
ma fœur , s’il vous plaît >■ 

S i l v I A. 

A moi , mon frere : mon pere qui 
vient de conclure ce mariage , va pour 1 
cela écrire à Naples. 

L E L I Q. 

Je ne puis m’empêcher de rire devo* 

IW vivacité 9 & £ crois mon pere trop 
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raifannable pour faire uns pareille al- 
liance. 

AlBB RTL. 

Comment ? 

L E L I O. 

J’çntens plaifanterie comme lin autre, 
&jë'*m’y prêterai li cela vous fait plaifir. 

S i i. v i a. 

Ce n’elt point une plaifanterie , moa 
frere , je vous allure que mon pere le 
fouhaite. 

L E l i o. 

Oh ! je veux bien le croire , mais je 
fuis perfuadé qu’il n’en fera jamais rien. 

A L 3 E R t i. 

Et pourquoi , s’il vous plaie i 

Federico. 

Me croyez-vous , Monüeur , indigne 
de vous appartenir ? 

* - *. L E l i o. , 

Je laifîe à décider cela à mon pere. 

S i l v i a. 

Et bien vous dis-je , mon frere , cela 
eft tout décidé. 

L E l i o. 

Non , ma chere fœur , il n’en fera rien, 

A L B E R T I. 

* Comment, non ? je te dis que fi , moi î 
jetrouve tant de mente dans le Seigneur 

Hij 
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Federico , que fi ce qu’il m’a dit de fa 
nadlànce & de fon bien fe trouve vrai ; 
j comme je n’en doute pas , ] je prétens 
qu’il époufe Sil via avant qu’il Toit peu. 

L e l i o. 

Eh non , mon père , vous êtes trop 
fage pour faire un mariage aufli dil- 
proportionné : les apparences vous abu- 
fent : je connois le Seigneur Federico 
mieux que vous ; quelque mérité qu’il 
ait , il ne convient point à ma fœur , elle 
n’ateendroit pas longtemps à s’en repen- A 
tir , & je n’y confentirai jamais. 

A L B E R T i. 

Parbleu cela eft plaifant ! je n’ai que 
faire de ton confentement. 

L E l i o. 

Peut-être. 

A L B E R T I. 

Quelle infolencc ! 

S I’L v I A. 

Mais mon fiere , vous n’ypenfazpas ? 

Leu o. 

J’y penfe fort , ma fœur : n’eft-il pas 
honteux que mon pere fe laiiTc prévenir 
au premier abord d’un homme qu’il ne 
connoït que depuis quelques heures , ÔC 
qu’il veuille vous le donner en mariage, ë 
pendant qu’il me refufe- à moi l'on con* ' 
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lentement pour époufer FIjminia , qui 
a du b ien , qui elt de très-bonne famil- 
le & qui a tout au moins autant de mé- 
rite dans fon efpece , que le Seigneur 
Federico ? 

A L E E il T I. 

Ah voilà donc où tu vouloisen venir, 
& tu prétens par cettefcaifon- ridicule , 
m’empêcher d’établir ta foeur avec Fe- 
derico ? ;e me mocque de tes fots rai- 
fonnemens , il entrera dans ma famille 
malgré toi, 

L I L 1 o. 

Je gage que non. 

Albert u- 

Et moi je gage que fi . . . maisyoyez 
cet impertinent ! 

F E DE RICO. 

Vous perdriez très-fûremegt, Seigneur 
Alberti ; je ne veux point mettre la di- 
vifion dans votre maifon , & à moins 
que vous ne foyez tous d'accord fur ce 
point , je vous protefte que je renonce 
à l’honneur de votre alliance. 

Alberti. 

Vois quelle bonté , coquin que tu es ! 
Allons qu’on lui demande pardon. 

L e l i o. , 

Il fçait bien lui-même que la raifoo - 
cft de mon côté. 



Digitized by Google 



§4 L'AMOÜR 

S I L V I A* 

Eh 1 mon frere. 

L e l i o. 

Cela eft mutile. 

Federico. 

Puifque ce mariage vous brouille avec 
Votre famille , iLn’y faut plus penferj. 
& je crois même que le meilleur parti 
que je puilTe prendre eft de me retirer de 
votre maifon. 

A L B E R T i. 

Quitter ma maifon ? vous n’en ferez 
rien ; au contraire je veux que rien ne 
s’y fade que par vos ordres. . • & pour 
veiller encore de plus près fur ce petit 
mutin , je; prétens faire mettre votre lit 

dans fa chambre . . . 

Federico. 

Ohimé 1 

• < 9 f Albert i. __ \ 

Et que vous me répondiez de lui j la 
nuit comme le jour. 

L e x i o. 

Ah , ah , ah , ah Qu’cft-ce que • 

cela me fait ? ^ . 

Federico^ Albertt . 

Et par quelle raifon, s il vous plaît ? 

A l jb £ r t i bas. 

C’elt pour éviter qu’il ait aucun en? 
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PRECEPTEUR.. <?*' 

tretien avec cette Fiaminia , dent vous 
avez furpris la lettre ; [ haut j oiii je veux » 
que vous teniez ce drôle là Ions la clef. 

F E D E R I c O. a sîlbcrti. 

Cela ne fervira de rien , je dors d’un 
fommeil fi profond , que l’on emporte- 
roit toute la maifon fans que je m’en 
apperçufl'e $ d’ailleurs. . . 

A L BE R T i. 

Inutilité .... Arlequin. 



SCENE V. 

ALBERTI , FL AMI NI A , fous le nom 
de Federico , S ILV1A,LEL10, 
ARLEQUIN. 

A R L E Q_U I K. 

M E voici , Monsieur , [ à Federico . ] 
ignorante 

. A L E ER TI. 

Ecoute-moi bien. 

A R L E Q_V I H. 

•' Oui , Monüeur , \_a Federico . Ba- 
tond , tu me payeras les coups de'bâton 
de tantôt. 

A L B E R T i. 

Il ne s'agit pas ici de coups de bâton. 
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A R L E Q_U IN. ’ 

pardonnez-moi , Monfieur. 

Federico. 

» 

Laiffez-lui un peu évaporer fa bile 
Seigneur Alberri, nous avons eû tantôt 
une petite querelle qui lui tient encore .' 
au cœur ; comme elle s’eft terminée par 
quelques coups de bâton qu’il a re^ûs , il 
a de la peine à digérer cet affront. 

A L B E R T i. * ■ 

Il vous a donc manqué de refpeéâ ? 

. Federico. 

Juffement ,mais je n’ai point de fiel !' 
va mon pauvre garçon , je te pardonne 
ton impertinence , je ne m’en fouviens 
en aucune maniéré. 

A R L e clu I N. 

Oui 1 mais je m’en fouviens bien moi; 

A L B E R T i. 

Le Seigneur Federico a fort bien fait, 
va-t-en avec Spinette. 

A R L E Q,U i n. 

Non , Monfieur , cela eft inutile , je 
n’irai pas avec elle : quelque fot, ma foi.- 

A L B E R T i. 

Et par quelle raifon ? 

A R L E clu i n. 

C’eflquecebeau Précepteur rffa don- 
né des coups de bâton , parce qu’il m’a 

A trouvé 



\ 
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trouvé avec Spmecte , & que j e lui bai* 
fois la main.. 

A L B E R T 1. 

Il a fort bien fait ; mais je ne t’en- 
voye pas avec elle pour lui baifer la 
main. 

A rl e q_ u i n fleurant. 

Je ne pourrai jamais m’en empêcher* 

A L B E R T i. 

Oh finis, je te prie : va-t’en te dis-je 
avec Spinette dans la chambre deflinée 
au Seigneur Federico , prenez enfemble 
Ton lit & le portez dans celle de Lelio , 
entens-tu ? 

Arlequin, 

Oui , Monfieur. 

Alberti. 

Ne perds pas un moment à executef 
mes ordres , pendant ce tems je vais écri- 
re à Naples : vous Silvia fuivez-moi. 

SCENE y I. 

JLELIO, F LAMINlA^w le notH 
de Federicç , ARLEQUIN, 

Federico, 

C) U vas-tu ? 

Ptecepteus, 



L’AMOUR 

k ' A RL E O.U I N. 

Je vais obéir à mon maître. 

L e l i o. 

Ç'eft fort bien fait. 

Federi c o4 j4r! équin* 

Je te le défends. 

L e l i o runt . 

r Mais quand mon pere commande > il 
* faut qu’il exécute fes ordres. 

Federico. 

Ecoute , Arlequin , je t’ai roffé tantôt 
pour t’avoir trouvé avec Spinette ; fi tu 
yeux ne rien faire de ce que le Seigneur 
Albcrti t*a ordonné , je te laifierai li- 
berté entière de la voir , & de lui parler» 
A r i e Q_u i n. 

Cçtte promeffe eft-elle ferieufe ï 
Federico. 

Oui. 

. Le lt o. y 

Et moi je te -donnerai cent coups de 
bâton fi tu défobeïs à mon pere. 

A r l e au i n, t 

Oh parbleu accordez-vous : fij’obe# 
je ne parlerai plus a Spinette? 

' F EDER1C0. 

yrès-certainement. 

A R l e o,u i n.^ 
je .n’obéis j>a$ je ferai roue de co^ 
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L E L 1 O. 

Cela n’eft-ilpas juftc ? 

A r l e a u i n pleurant. 

Non , cela n’eft pas jufte , hou , hou 
hou 3 hou. 

F ED ERI C O. 

En vérité Lelio vous n’y penfez pas 
de tourmenter ainfi ce pauvre garçon , 
[ a Lelio demi-bas. ] Mais j’ai donné quel- 
ques ordres à Trivelin qu*il ne fe preflè 
pas d’exécuter : je cours le joindre , & 
je reviens dans un moment. 



SCENE VIL 

\ 

La Scene change & repre fente le devant 
de la maifon d'Alberù . 

TRIVELIN en brave , LELIO* 
ARLEQUIN. 

Trivelin. 

M E voilà plaifamment fagoté ï moi 
qui fuis lç vrai miroir de la pol- 
tronnerie , il faut que je contrefaire le 
brave: ma foi Mademoifelle Flaminia 
ti’y penfe pas , & fi je trouve quelqu’un 

ni 
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#gui parle plus haut que moi , je lâche 
4’abord le pied. Je vois deux peifonnis 
ifortir de k maifon du Seigneur Alberti; 
C’di notre amoureux &. fon valet, étçi- 
enpns nous quelques pas, 

Arlï q^u in i Lelio. 

Oçà , M.onfieur,{aifcns la paix enfern- 
folc , j’oublie ce qui s’eft paiïe entrç 
jnous , 6c laiflez-moi défobeir à votre 
jsere : pardi cleft bien la moindre chofe. 
Lelio» 

Eh bien j’y confens, mais c’eft à con- 
dition que dorénavant tu feras plus fage. 
Arlequin, 

Ah je ^refpire ! Que je vous embraiïe 
pnon cher maître /vous me rendez la 
yie ; je verrai donc Spinette tout à mon 
pi\k , je lui parlerai , je la carefferai , nous 
ÿjous dirons mille douceurs. 

T R i v E l i n brufquemenî. 

Par la ventrebleu je fuis bien mal- 
fceureùx de ne pouvoir trouver la mai- 
son de ce traître d Alberti. 

À R l E Q_U I N. 

! Quel diable d’homme eft-ce-là ? il par-. 
Je bien peu refpeélueufement de Morj- 
peur yotr.e pere. 

T RI VELIN. 

. dç boÿ c^ur upe jijg 
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toile pour fçavoir la demeure de ce 
veillaque, afin d’y mettre le feu tout -à 
l’heure, 

A R l e qlu i n a Ldio. 

Monficur , l’argent eft rare , laiÆe'z-} 
moi gagner cette piltolle. 

L E l i o. 

Je croi fous ce déguifement reconriôî* 
tre Trivelin . . . feignons. A qui en avez- 
vous, mon ami a pour parler aufll info-, 
lemment que vous faites? 

T R I V E L T N. 

• A qui j’en ai , morbleu ? & fçaVe£<* 
vous qu’il y va de ma vie de remettre 
ce billet en main propre à un vieux ro-* 
quentin nommé Albcrti ? j’appartiens aa 
plus brutal de tous les hommes qui 
me caftera la tête , fi je ne lui rapporte 
pas la réponfe* 1 



SCENE VIII. 



TRIVELIN , LELIO , ARLEQUIN, 
. ALBERTI , & enfuite FLAMINIA 
fous le nom de Federico, 

Alberti fortant de fa maifon, 

Q Ucl vacarme fait-on donc ici }■■ 

1 iij 
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A R L E Q.U I N. 

Ma foi , Seigneur Alberti , vous ar- 
rivez fort à propos. 

T R i v E L I N. 

Quoi ! c’eft là cet Alberti que je cher- 
che? Serviteur. 

Alberti. 

QuVft-ceque me veut ce coupe-jaret ? 
Federico* part , arrivant de la Fille. 

Bon , Voici Trivelin que je cherchois. 

T r i v e l i n * Alberti . 

Lifez & promptement. 

Alberti. 

Ah! voici Federico fort à propos : ma 
foi je ne comprens riep à tout ceci , te- 
nez , lifez je vous prie cette lettre.. 

Federico////* Lettre. 

Seigneur Alberti , vous m'avez* effenfé 
dans rhonneur, & de tels affronts deman- 
dent du fang répandu . gje vous attendrai 
dans un quart-d’ heure fur la place qui efi 
au-devant de votre matfon 3 trouvez*- vous- j 
armé d'une bonne épée , Jînon dans vingt- 
quatre heures je réduirai votre maifon en 
tendres • 

Cela eft vif. . * [ * Alberti ] & quel eft 
l’homme qui fe plaint de vous ? 

Alberti. 

. Moi ? je n*ai offenfé qui que ce foir. 
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T 11 I V E I 1 N. 

Quelle réponfe porterai-je à mon maî- 
tre ? 

Federico. 

Tiens maraut la voilà ( elle lui donné. 

un foufet.) 

T R i v E L I N. 

Ali ventre, un foufilet ! ( Fldniinia fe 
jette fur un despijlolets qu'il a à la ceinture , 
le lui met fur la gorge , & lui fait rendre 
l’autre) mifericorde ! 

Federico. 

Ah Monfieur rinfo!ent,je vousap- 
. prendrai à faire le rodomont ; dites à 
votre Maître, tel qu’il puifTe être , qu’on 
ne le craint gueres , & qu’on l’attendra 
à l’heure marquée . , . Arlequin , recon- 
v duifez ce faquin jufqu’au bout de la rue.*' 

T R I V E L I N. 

11 n’en eft pas de befoin , Monfieur '. . ; 

A R L E Q.U'1 N. 

Oh je ne vous laifièrai pas là apure- 
ment. 

Après plufieurs ceremonies , Arlequin k 
tojfe & le c baffe. 

# 

;r : , «m* 
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ALBERTI , LELIO, FLAMINIA feus 
le nom de Fedence * ‘ 

F É D E R I Ci O Î 

V Ous paroifïez furpris de ce qui 
vient de fe palTer, Seigneur Albert 
ti ? Vous le ferez encore davantage quand 
vous fpurez que je veux mettre votre 
ennemi à la raifon. 

A 1 B I R T I. 

Comment ? 

Federico. 

Comme je n’ai endoffé cette robe que 
parce que j’avois la main trop dangereu- 
fe & que j'ai tué fept à huit perfonnes 
dès la premiçre botte , je prétensme bat- 
tre à votre place , 8c mettre bientôt' vo^ 
tre homme hors de combat. 

Alberti. 

Ccîa eft étonnant : voilà un homme 
univerfel î * 

Lelio. 

Seigneur Federico , c^eft à moi à re-* 
poulîer l’infulte que l’on veut faire à mon 



PRÉCEÎ> TEÜR. io? 

pere , je ne manque point de coeur , & je 
perte à mon côté de quoi vanger . . • 

A L B E R T i. 

s Voilà de nos étourdis . . non, non, Mon** 
fieur j je vous défends d’y penfêr un feul 
moment : vous êtes un plaifant cham- 
pion ! 

Federico. 

Le Seigneur Alberci a raifon : je me 
retire dans ma chambre , vous me ferez 
appeller quand vous aurez befoin de 
moi. • . 

SCENE X. 

ÀLBERTI , LELIO , ARLEQUIN 9 
S I L V I A. 

A R L E-€LÜ I N* 

A h, ah, ah ! le drôle de corps * ma foi 
je n’ai jamajs vu un plus grand pol- 
tron fil n a pas ofé tourner le yifage , & 
il a fort bien fait , car fûrement je ne 1 au- 
rois pas conduit fi loin. 

S i l v i a. 

Quel bruit vous fait donc tous fortir 
de lamaifon ? 

Lelio. 

Mon pere vient de recevoir un déu 
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d’un inconnu qui veut le voir l’épée à 
la main pour une offenfe qu’il dit en avoir 
reçuè'* 

A L B E R t u 

Et Federico, dont la bravoure égale la 
fcience, prend ma placé , Ôc compte fe 
défaire aifément de notre ennemi. 

S i l v^i A. v 

Mais pourquoi Federico fe bat-il 3 

A L B E R T i. 

Parce que je ne fuis pas en âge de me 
battre , & que Lelio n’a jamais appris à 
faire des armes. 

S 1 1 v i A. 

Ah je fuis au defefpoir ! Federico fe 
fera tuer , je cours l’empêcher d’cxpo- 
fe’r ainli fa vie . 

Lelio. 

Mais, ma fœur, vous ne faites pas ré- 
flexion .... 

S i l y i a. 

Pardonnez-moi , monfrere, vous êtes 
à préfent bien aife d’être défait du Sei- 
gneur Federico , je fouhaite moi le con- 
server le plus long-tems qu’il me fera 
poflible. 

Elle rentre dans U tnaifon « 
Aibertù Lelio. 

Va va , malgré les remontrances de 
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Silvia, Federico nous tiendra parole.. . . 
mais plus fypenfe & moins je me fou- 
viens d’avoir offenfé pcrfonne. 

L E L ï o. 

, Il faut pourtant bien que vous ayez 
quciqu’ennemi qui croye avoir fujet de 
fe plaindre de vous .... mais enfin fi le 
Seigneur Federico alloit être vaincu? car 
les armes font journalières. 

A L B E R T i. 

Je ferois très-fâché & très-embarrafTé 
je te l’avoue « . . mais cela n’arrivera pas. 
... Voici apparemmant notre homme. 

L e l i o à part. 

Ceft fans doure Tri vélin qui vient 
ici fous un autre déguifement jouer le 
rôle de Toncle de Flaminia . . . mais que 
vois-je ? . . Ciel ! Quel contrctems , c’eft 
le Seigneur Horace lui-même. 

A L B E R T i. 

Ne me quitte pas au moins. 
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, ÀLBERTI , LELIO , HORACE, • 

Hora'c e; 
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D Ans mon afHicftion , l’on ne peut 
être plus heureux que je fuis : ma 
méee dilparoît de Bologne , je me doute 
qu’elle tft à Venife; je prends lapofte fur 
fes traces ; j’y arrive ,• 6c la première per- 
fonne que j’y rencontre i c’eft Trivelin 
mon coquin de Valet que j’oblige à me 
tout avouer j 6c j’apprensdelui que fous 
un habit dëguifé , 6c fous mon nom , il 
alloit faire une querelle à Alberti , au 
fujet de la promette de mariage que Le-* 
îio a faite à Flaminia.Ma nièce qui s’eft 
introduite chez (on amant, traveftie en 
Précepteur, devoit à la place d’ Alberti , 
fe battre contre Trivelin , feindre d’être 
bleffëe dangereufement , 6c fe découvrir 
enfuite , au moment que ce Valet pref- 
feroit Alberti l’épée à la main de con- 
fentir à l’exécution de cette promette. 
Voilà de fort jolis projets ! mais je crois 
voir le pere de Leiio , « . c’eft ainft que 
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Trivelin me l’a dépeint .... Oh je n’en, 
dout.e plus , puifq..e voici Ton fiis avec 
lai. [à Alberû.Y'J ous êtes fans doute le 
Seigneur Alberti , puifque je vous vois 
avec l’amant de Flaminia; allons morbleu, 
l’épée à la main. 

Alberti. 

Vous voyez que je n’en porte point . : . 
mais , Moniteur , expliquons-nous , s’il 
yous plaît 

Horace. 

Quelle explication voulez-vous que je 
vous donne ? à vous qui permettez que 
Flanjioia ma nièce fe foit retirée dans 
votre maifon , 8c qui l’autorifez vous- 
même à être à toute heure avec votre 
fils. 

A L B F. R T I i Lelio, * 

Il extravague aiïu rément, (k Horjcç, ) 
L’on vous en a impofé , Monfieur , non 
feulement Flaminia n’a pas vû mon fils 
depuis qu’elle eût à Venife ; mais même '■ 
j£ lui ai donné un Précepteur qui n’a eu 
d’autres foins que d’empêcher qu’il eût 
aucune liaifon avez elle. 

Horace. 

Mais fi je vous prouve le contraire 9 
qu’aurez-vcus à dite j‘ 
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Albert i. 

Mais vous ne fçauriez le faire , puifque 
cela n'eft pas vrai. Je ne ferois pas allez 
extravagant pour le permettre , & [ fup- 
pofé que je l’eufTe permis , ] allez dérai- 
fonnable , pour ne lui pas rendre l’hon- 
neur & la réputation , en confentant à 
fon mariage avec mon fils. 

Horace. 

Et bien confentez-y donc , & tout à 
l’heure ; car je ne vous ai rien dit dont 
je ne fois très fûr , ou . . . 

Alberti. 

Treves de menaces.[ a Lelio ] Que veut 
donc dire ce galimathias t 
Lelio. 

Ah mon pere !*je fuis fi furpris & fi ef- 
frayé que je n*ai pas la force de vous ré- 

Alberti. 

Oh je vais bien lui trouver à qui parler 1 
Seigneur Federico , venez , venez. 

Horace s'éloigne un feu, 
Lelio. 

O Ciel ! comment fortirons-nous de 
cet embarras ? 
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SCENE XII & DERNIERE. 

ALBERTI , LELIO , FLAMINIA fous 
le nom de Federico , SILV1A, HEN** 
RIETTE , ARLEQUIN, SPINET- 
T£. 

S I L V I A» 

A H ! Seigneur Federico , je ne fouf- 
frirai point que vous vous battiez» 
Federico. 

N’apprehendez rien , ma belle Demoi- 
felle , je vous répons de la victoire. 

A L B e R t i. 

Allons , bon courage , Seigneur Fede- 
rico , laiflez-là cette folle , & débaraf- 
fez-moi de cet homme qui vient ici m ? in- 
fulter fans raifon. 

Federico; 

Vous allez voir de quelle manière je 
vais m*y prendre .... mais Ciel ! que 
vois-je ... 

fille Uïfje tomber fort épée ? & fe jette aux 
pis Ai d'Horace, 

A l b E R t i. 

Qu’eft-ce que cela -lignifie ? 

Horace. 

Ç.ela lignifie <jue voilà cette même FIg« 
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miniaque ]c vous difois que vous retir 
riez chez vous. 

* A L B E R T J. 



Flaminia J 

S i l y i a. 

O Ciel ! vous ne feriez pas effective- 
ment le Seigneur Federico? 

L E L i o, 

Non, ma fœur , l’amour de Flaminia 
i’a traveftie en Précepteur , & puifque 
monpere avoit conçu tantd’eftime pour 
elle fous l’habit de Federico , qu’il vou- 
loir en faire votre époux , j’efpere qu’il 
ne me la rcfufera pas pour ma femrne. 

Henriette. - 

Oh je m’y oppofe. 

H ORACEi Albzrti, 

Et bien qu’avez-vous à dire à cela ? 

A L B E R T I. 

Çe que je vois efl-il bien croyable? 

Horace. 

Décermioez-vous , Seigneur Albert; , 
vous voyez clairement que je ne vous en 
.»• point impofé; finon refolvez-vous à 
nous couper la gorge enfemble. 

L E L I O. 

Ef*monpere , laiflez-vo.us touchçr* 

A L B E R T i. 



l’amour eft ingénieux l J’ai trop 
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eititné le Seigneur Federico pour m'op- 
pofer à fon bonheur: je conléns à votre 
himen avec Lelio. 

Horace. 

En ee cas je fuis de vos amis. 

Flaminia. 

Ah ! quelle joye cft la mienne... char-* 
marne Siivia je vous fais exeufe de vous 
avoir laiffé dans l’erreur : je ne pouvoir 
pas vous détromper , mais au lieu de l’a-a 
mour que vous attendiez de moi , je vous 
offre l’amitié la plus tendre .... 

S i l v I A. 

Me voilà bien partagée, avec votre arm* 
ùéî Ah ]e fuis au défcfpoir : voilà qui eft 
fait , je ne m’attacherai de ma vie à ces 
Damerets de figure équivoque. 

Henriette. 

Ma bonne amie j’y perds autant-& plus 
que vous, mais nous fommes jeunes &jo* 
lies , confolons-nous , nous ne manque- 
rons pas de foupirans. 

Siivia. 

Cela peut-être , Henriette, mais ils 
ne feront pas faits comme le trompeur 
Federico. 

Henriette. 

Je ferois bien fâchée qu’ils lui relTern- 
blafîent ; votre exemple m’apprendra- à 
V Amour Précepteur. K. 
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ne pas juger des honunesparla mine* 
je vous en réponds, 

F l a m i n i a ou Federico. 

Seigneur Alberti , Arlequin ôc Spinet- 
te s’aiment , & comptent s’époufer ; j’ai 
traverfé leurs amours n’ayant rien de 
mieux à faire, mais trouvez bon que je 
leur fade prcfent de cette bourfe de cin- 
quante piftoles pour les aider à fe met- 
tre en ménage. 

A L B E R T i. 

Je le veux bien , je donne volontiers 
les mains à leur établidèment. 

, Spinette. 

Ah Mademoifelle,que nous vous avons 
d’obligation . . . mais Seigneur Alberti , 
il ne fera pas dit que vous ferez deux 
noces fans avoir de violons : nous avons 
ici près un Gondolier qui s’eft marié 
d’hierjtous les Aéteurs du lendemain font 
en joye , j’en connois quelques-uns , 
voulez vous que je les fade venir ici ? » 

A r l e a u i N. 

Cela feroit fort plaifant î 
Alberti. 

Et bien très- volontiers , cours-y Ar^ 
lequin. 

A r l e qjj i n. 

J'y vole de grand cœur , & je vais aa« 



PRECEPTEUR. 

noncer dans tout le quartier que c*eft ici 
où fe donnera le bal ; mais )e n’aurai pas 
loin à aller ,les voici qui promènent la 
mariée : hola Meilleurs } approchez-vous 
& venez mêler vos plaifirs avec les nôtres; 
c’étoit hier votre tour , c’eft aujourd’hui 
celui du Seigneur Lelio & le mien. 



On voit une marche de Gondoliers (jy de 
Gondolieres , & le marié & 
la mariée • 

* I- VAUDEVILLE. 

Un G ondolier à U mdxiéft 1 

A Lions, guai la belle. 

Point de couroux; , 

Si votre époux 
Bat de l’aîle^ 

Et file doux ; 

De tout himenée ■ « 

C’efl là le dellin. 

A bonne journée 
Mauvais lendemain. 

* Les Vers de ceDivertiffemtnt font de lit 
tmfofition de M. d'Ivry DumefntU 
Un Gondolier. 

Quand une fillette, 
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I S l'AMOU R . 1 

Ou‘re qu’un mari 
Bien aguerri , 

Fait emplette 
D’iyi favori ; 

Du pauvre himenée 
C’elè grolfir le train. 

C’eft bonne journée, 

Meilleur lendemain. . 

Un Gondolier# 
Mettez en ménage 

Après quinze ans 
Les jeunes gens 
De notre âge 
Les plus galans : 

D’un tel himenée, 

Quel ell le deftin î 
Mauvaife journée , 

Pire lendemain. 

Une Gond olie 
Quel trifte partage 
Pour un tendron 
Qu’un vieux barbon 
Qui s’engage 
Hors de failon ; 

Le pauvre himenée,' 

Languifïànt , chagrin 
Ne connoît journée j 
K^nilçiWeisaûm 



r . 

? PRECEPTEUR. «T 

Henriette. 

Mes yeux plein de flamme» 

Mes traits mignons » 

Mes airs fripon? , 

Rendroient l’aine 
Aux plus barbons ; 

Dans mon himenée 
Je ferai beau train a 
Si je n’ai journée. 

Nuit & lendemain; 

II. VAUDEVILLE. 

Une Gondoliers 
J’aime un jeune objet. 

Coquet , 

Dois-je à l’époufec 
M’cxpofer ? 

Un Epoux , dit-on * 

Suit fans façon 
Sa palïion , 

Bon : 

Mais fouvent chez-Iuï » 

Quelqu’autre aufli 
Fait le mari , 

" Fy. 

J’aime un jeune objets? 

Coquet , 

Dois-je à l’époufet 
M’expoferî ' 
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11S L’AMOUR 

Une G ONDOL 1 ERE» 
Prendrai-je un époux l 
Tout doux. 

Ce meuble ctl il bon? 

C’eft félon. 

Si c’eft un mari } 

Jeune & joly , 

Doux & poly , 

Oui. 

Si c’eft un dragon^ 

Un yieux barbon s 
Un harpagon , 

Non. 

Prendrai-je un Epoux ? 

Tout doux. 

Ce meuble eft-il bon £ 

C’eft félon. 

Un Gondolier* 
Dans ce lendemain 
D’himen , 

Que dis-tu j Catin , 

De Colin i 

S’il eft vif & prompt j 
Et ne répond 
Point encoare non , 

Bon. 

S’il eft endormi 9 
Appefànti , 

Foible & wanft , 

n- 
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PRECEPTEUR. up i 

î)ans ce lendemain 
D’himen , 

Que dis-tu Catin , 

De Colin? 

III. VAU DEVILLE. 

A R L E Q_U I N. 

J’ignorois tout ce qu’il faut faire 
En aimant , pour foumettre un coeur \ 
Spinettc admire mon bonheur , 

Je n’ai fait qu’aimer , j’ai feu plaire \ 

Vive l’Amour pour Précepteur. 

Un Gondolier. 

Belles qui cherchez le lîlence , 

Pour fatisfaire votre ardeur. 

Avec nous n’ayez point de peur jj 
Le fecret eft notre fcience , 

Et l’Amour notre Précepteur. 

Une Gondol iere. 

Que deux Amans en aflurance , 

Ne fe puiflent ouvrir leur coeur a 
Un tien exprime leur ardeur , 

Us font parler jufqu’au filencc.’ 

Vive 1* Autour pour Précepteur.' 

S I l v I A. 

Dans les 'Ecoles de Cythere 
L’Amour fait bien-tôt un Do<fteur , 

Pour principe , il ne veut qu’un coeur 5 
Et j’aime, eft toute là Grammaire j 
Ah ! l’agréable Précepteur ! 



*20 L'AMOUR PRECEPTEUR» 

« Henriette. 

Une jeune fille innocente 

Sçait peu l’ufage de fon cœur , 

Mais elle a toujours le bonheur 
D’/ devenir bien-tôt gavante. 

Quand l’Amour eft Ion Précepteur» 

Un Gondolie r. 

Par une llupide indolence 
Lize marquoit là pefanteur. 

Colin vient de toucher fon cœus 
Voilà déjà Lize qui pen r e; 

Vive l’Amour pour Précepteur.' 

S I L V ï A. 

Pour inftruirc Ton fils , un pere 
Près de lui met un Gouverneur l 
Qui très fouvent inftruit la tour i 
Éicn plus qu’il ne forme le frere; 

Vive- l’Amour pour Précepteur; 

A R L E O.U I N . 

Armé d’un fifHet pour ferule , 

Le Parterre infpire la peur i 
Qu’il toull'e , il fait trembler l’Anteiir } 
L’Aéleur épouvanté recule ; 

Le redoutable Précepteur \ 

FIN. 

J ’Ai lû par ordre de Munleigneur le Garde des Sceau* y 
le neuve au T‘j carre ltal.cn : j’ai examiné en particulier 
les differentes Pièces qui le compofent , & je ri’y ai rien 
trouvé qui puiffe en empêcher l’imprcffion. Fait 4 Paris 
«se j. Novembre 1728, DANCHET* 
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